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PRÉFACE 


Le  mol  eut  luiird  pour  L'œuvre,  délicate  el  pieuse,  que  j'ai 
à  vous  présenter. 

Celle  œuvre  elle-même .  comment  l'appellerai- je '/  Je 
cherche  dans  mes  souvenirs  classiques  et  ne  trouve  aucun 
nom  qui  lui  convienne.  Où  sont  les  trois  unités  ?  Racine  et 
lioileau  ne  l'auraient  peut-être  pas  comprise.  Mais  il  n'im- 
porte :  autre  temps,  autre  manière,  autres  goûts,  autres 
plaisi/-s... 

Au  quinzième  siècle.  Je  crois  que  l'auteur  eût  bellement 
écrit,  en  tète  de  son  livret  :  iMystère  de  rKntance  de  Jésus. 
Car  c'est  un  mystère,  avec  prologue,  cinq  actes,  et  beaucoup 
de  tableau.x.  Mj'stère  mêlé  de  vers  et  de  prose  :  où  les  vers, 
et  ceu.x  qui  ne  sont  que  passables  et  ceu.x  qui  sont  beau.x. 
sont  relevés  ou  soulignés  par  la  musique  et  le  chant;  où  la 
prose,  avec  son  vocabulaire  simple  et  ses  phrases  courtes, 
me  semble  bien  faite  pour  pas.'ier  la  rampe.  Et  voilà  que 
celte  prose  elle-même,  harmonieuse,  nerveuse  ou  tendre,  se 
scande  parfois  en  vers  blancs!  A  cela  rien  d'étonnant  :  le 
sujet  n'est-il  pas  des  plus  poétiques  et  des  plus  touchants 
qui  soient  au  monde'.''  De  gracieu.\'  tableau.x  vivants,  habi- 
lement disposés  le  long  du  chemin,  compléteront  le  charme 
par  la  Joie  des  yeux. 

Je  ne  m'étonne  pas  qu'un  tel  sujet  ait  tenté  un  cœur  de 
prêtre.  Je  m'étonne  plutôt,  maintenant,  qu'à  notre  époque, 


où  on  rei'ienl  (H'ec  tant  de  complaisance  aux  scènes  évangé- 
liques.  d'autres  ne  raient  pas  essaj-é  tirant  M.  Idl)h('  Ogev. 
Car  le  Noël,  de  M.  Maurice  Bouclior,  et  d'autres  œuvres 
similaires,  si  la  facture  du  \'ers  j^  est  plus  souple,  n'ont  ni 
le  même  esprit  ni  la  même  envergure.  Les  innombrables 
Pastorales  qui  se  jouent  sur  les  théâtres  de  nos  patronages, 
chantées  pour  la  plupart  sur  des  aiî's  anciens,  ou  agencées 
en  oratorios,  comme  celle  de  M.  Jouin.  avec  une  allure  très 
moderne,  se  bornent  à  la  Nativité  et  aux  tableaux  tradi- 
tionnels :  Bethléem,  les  Bergers,  les  Mages.  Ici.  vous  avez 
toute  /"enfance  de  Jésus  :  depuis  les  fiançailles  de  la  Vierge, 
Jusqu'à  ce  pèlerinage  à  Jérusalem,  où  Jésus  émerveilla  les 
docteurs  par  la  profondeur  de  ses  questions  et  la  sagesse 
de  ses  réponses.  Scènes  et  tableaux  détachés,  bien  entendu, 
mais  qui,  par  leur  réunion  et  la  façon  originale  dont  ils  sont 
brossés,  produisent  une  bonne  impression  d'ensemble  : 
Bethléem  ;  la  Fuite  en  Egypte  :  chez  les  Bédouins  du  Désert  ; 
une  Scène  de  lavoir  à  Matarieh  ;  la  Vie  de  la  sainte  Famille 
à  Nazareth;  Jésus  au  Temple. 

*S'/  on  n'a  pas  osé.  Jusqu'à  ce  Jour,  mettre  ces  J'aits  en 
drame,  n'est-ce  point  parce  que  l'Evangile  nous  donne  sur 
eux  trop  peu  de  détails  ?  Sans  doute  :  et  Je  respecte  la  dis- 
crétion des  auteurs  qui  n'ont  pas  voulu  sj'  attaquer.  Mais, 
en  retour.  Je  ne  blâme  pas,  et.  au  contraire.  Je  loue  la  pieuse 
tentative  de  M.  Oger.  Quand  l'idée  lui  en  est  venue  à  l'esprit, 
il  s'est  rappelé,  tout  à  fait  à  propos,  quiljy  eut,  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  toute  une  littérature  qui  a  fleuri 
autour  de  nos  Evangiles  canoniques  pour  mettre  en  plus 
vive  lumière  la  divine  figure  du  Christ  enfant  et  contenter 
la  naturelle  curiosité  des  fdèles.  A  cette  source  très  abon- 
dante des  Evangiles  apocryphes,  il  a  puisé  sagement  de 
quoi  animer  son  ni)^stère.  (J'est  ainsi  que  vous  trouverez 
rapportés,  dans  son  livret,  quelques  miracles  touchants,  qui 
ne  sont  pas  matière  de  foi  ni  d'histoire,  mais  qui  plaisent 
par  leur  vraisemblance  et  ne  sauraient,  ce  me  semble, 
choquer  la  J'oi  la  plus  prudente  et  la  plus  méticuleuse  :  le 
blé  qui  grandit  soudain,  dans  le  champ  de  Bethléem,  pour 


cacher  la  sainte  Famille  poursuivie  par  les  soldats  d'Hérode  : 
Disnias,  le  petit  Bédouin  malade  qui  est  guéri  par  l'attou- 
chement de  i  Enfant-Dieu,  et  qui  sera  un  jour  le  bon  larron 
suspendu  à  la  croix:  les  oiseaux  d'argile  fabriqués  par  les 
enfants  de  Nazareth,  et  que  Jésus,  d'un  souffle,  fait  vivre  et 
s'envoler...  Chose  plus  grave,  l'auteur  a  fait  parler  Jésus. 
Marie.  Joseph,  souvent  et  assez-  longuement,  mais  en  des 
termes  ou  empruntés  à  l'Evangile  ou  qui  s'e?i  rapprochent 
beaucoup. 

Bien  ou  mal,  je  le  laisae  à  jiif/er  aux  experts. 

Je  veu.x  dire,  au.y  Ixms  chrétiens,  pour  lesquels  il  a  écrit,  et 
qui  sont,  en  définitive,  les  meilleurs  Juges  de  ce  (/ui  peut 
agréer  à  leu/-s  sentiments  et  à  leurs  croyances. 

Bour  moi.  J'aviaw  </ne  le  mj-sièrr  de  /"Enfance  de  Jésus 
m'a  plu  extrêmement,  par  le  soujfle  chi-étien  qui  l'anime 
d'un  bout  à  l'autre,  et  par  les  enseignements  moran.x.  très 
élevés,  très  délicats,  (/ni  .^i'en  dégagent  sans  ejfort  presque 
partout .  Il  )'  a  des  pages  ingénieuses,  des  visions  charmantes, 
et  quelques-unes  grandes.  Si  J'avais  à  manifester  une  pi-é- 
férence.  Je  vous  signalerais  en  particulier  le  prologue  et  le 
cin(iuième  acte  :  le  prologue,  qui  a  la  grâce  des  Panathénées 
antiques,  avec  une  émotion  plus  vibrante  et  plus  profonde  : 
le  cinquième  acte  (Jésus  au  milieu  des  Docteurs)  qui  se  pro- 
longe, en  opposant  l'Église  à  la  Sj'uagogue .  par  une  pers- 
pective indéfinie  sur  l'avenir  de  l'humanité.  —  Les  dialogues 
sont  vivants.  S'il  y  a.  çà  et  là,  quelque  froideur  ou  quelque 
longueur,  la  représentation  le  montrera. 

A  quel  public  s'adresse  cette  œuvre  ?  Au.x  Jeunes  gpus  de 
nos  collèges  et  de  nos  patronages,  comme  au.x  pensionnats 
et  au.x  patronages  de  Jeunes  filles  :  pour  celles-ci,  on 
trouvera,  en  appendice,  un  acte  troisième,  la  Fontaine  de 
Matarieh.  qui  leur  convient  plus  spécialement.  On  objectera 
sans  doute,  pour  l'un  comme  pour  l'autre  auditoire,  que  le 
mystère  contient  des  rôles  d'hommes  et  des  rôles  de  femmes, 
et  que  ce  mélange  le  rend  /tins  dijjicile  à  Jouer  sur  les 
théâtres  de   notre  Jeunesse   chrétienne.   Mais,   à  cause  du 


costume  oriental,  ne  peut-on  pas  V interpréter  partout?  Et 
même,  chaque  acte,  qui  forme  un  tout  assez  complet,  est 
comme  un  petit  drame  qui  peut  se  Jouer  séparément,  avec 
la  plus  simple  des  mises  en  scène  et  un  petit  nombre 
d'acteurs... 

En  offrant  mes  compliments  à  M.  l'abbé  Oger.je  fais  des 
vœux  pour  que  son  œuvre  ait  tout  le  succès  que  mérite  la 
piété  tendre,  autant  qu'ingénieuse,  avec  laquelle  il  Va  conçue 
et  rédigée  :  car  elle  porte  visiblement  l'empreinte  de  l'amour 
le  plus  filial.  C'est  donc  lui  souhaiter  beaucoup  de  lecteurs, 
et,  puisqu'elle  a  été  composée  pour  la  scène,  encore  plus 
d'auditeurs.  Ainsi  soit-il. 

Alexis  CROSNIER, 

Prèlre. 


NOTE     DE     L'AUTEUR 

POUR  LES  COLLÈGES  ET  PATRONAGES 


Pour  produire  tout  son  eftet,  VEnfance  de  Jésus  doit  être  repré- 
sentée avec  la  mise  en  scène  qu'indique  le  texte  et  la  partie  musicale 
complète.  L'Kxternat  Saiiit-Maurille  l'a  fait;  nous  en  sommes  très 
reconnaissant  à  M.  le  Supérieur,  qui  n'épargna  aucune  peine  ni  aucune 
dépense,  pour  que  cette  première  exécution  eût  un  éclatant  succès. 

Mais  tout  le  monde  n'a  pas  à  sa  disposition  les  excellents  chœurs 
de  l'Kcole  des  Jeunes  Aveugles  d'Angers,  ni  un  orchestre  d'artistes  de 
premier  ordre,  ni  les  ressources  en  acteurs,  en  chanteurs  et  en  figu- 
rants qu'olTre  un  grand  collège.  \J' Enfance  de  Jésus,  cependant,  est 
accessible  à  tous,  maison  d'éducation,  patronage  ou  famille,  parce 
qu'on  peut  simplifier  à  volonté  la  mise  en  scène,  la  musique,  la  figu- 
ration. 

On  peut  jouer  V Enfance  de  Jésus  tout  entière  avec  quatre  décors  : 
le  Temple,  la  crèche,  le  désert,  1  atelier  de  saint  Joseph.  Il  sullit,  |)our 
donner  l'illusion  d  un  paysage  nouveau,  de  changer  quelques  arhrcs 
ou  rocheis  en  coulisses  et  au  fond.  Les  tableaux  vivants  ne  demandent 
le  plus  souvent  qu  une  toile,  représentant  une  gloire  ou  des  nuages,  et 
suspendue  au  milieu  de  la  scène.  Ils  sont  d'un  effet  sûr,  et  destinés  à 
occuper  les  entr  actes  pendant  le  changement  de  décor  au  fond  :  ainsi 
la  pièce  marche  sans  interruption,  et  l'intérêt  ne  languit  |)as  un  instant. 
La  représentation  n'en  est  pas  sensiblement  allongée  :  à  l'Ivxternat 
Saint-Maurille,  elle  n'a  pas  duré  trois  heures. 

C.haque  acte  de  ï Enfance  de  Jésus,  et  le  prologue  même,  forme  un 
drame  complet  en  lui-même,  indépendant  des  tableaux  vivants  qui 
l'encadrent.  Rien  de  plus  simple  que  d'en  prendre  seulement  un,  deux 
ou  trois,  selon  les  circonstances  et  les  goûts.  Le  directeur  d'un  collège 
ou  d'un  patronage  de  garçons  rccule-t-il  devant  les  rôles  de  femmes? 
Il  ne  garde  que  les  rôles  essentiels  de  Marie  et  de  Khedidja,  ne 
commence  le  prologue  qu'à  la  scène  II,  et  remplace  au  premier  acte 
Noémi  par  un  jeune  homme.  Pour  une  séance  improvisée  au  temps  de 
Noël,   on   ne  joue   que  le  premier  acte,   la  Crèche;  pour  une  réunion 


d'anciens  élèves,  une  fête  de  supérieur  ou  une  séance  académique  : 
le  Champ  de  blé,  les  Bédouins  ou  Jésus  au  inilieii  des  Docteurs.  On 
n'a  pas  le  temps  d'apprendre  les  rôles  ?  On  donne  les  tableaux  vivants, 
avec  des  solos.  Quelle  famille  ne  peut  représenter  le  quatrième  acte  : 
Nazareth  9 

Le  même  acteur,  en  changeant  légèrement  de  grimage  et  de  ton, 
peut  faire  autant  de  rôles  qu'il  y  a  d'actes. 

La  partie  musicale  ne  doit  arrêter  personne.  Elle  est  sans  doute  difli- 
cile  en  certains  morceaux  à  quatre  voix,  empruntés  aux  grands  maîtres, 
qui  accompagnent  les  tableaux  vivants.  Mais  tous  ces  chœurs  se 
remplacent  très  bien  par  des  solos,  ou  des  chœurs  à  l'unisson.  Les 
chants  intercalés  dans  les  actes  sont  à  une  seule  voix,  très  simples  et 
très  artistiques  à  la  fois  :  ils  ne  sont  pas  nécessaires,  d'ailleurs,  et 
peuvent  se  supprimer,  au  moins  en  partie.  On  trouvera  toutes  les 
indications  nécessaires  dans  la  partition  chant  et  piano  que  nous 
louons  au  mois. 

Nous  demandons  en  principe  à  MM.  les  Directeurs  de  nous  sou- 
mettre les  changements  qu'il  jugeraient  bon  de  faire.  Il  vaudrait  mieux 
que  l'Enfance  de  Jésus  ne  fût  pas  jouée  que  de  subir  des  arrangements 
qui  en  dénatureraient  le  caractère. 

Pour  les  Pensionnats  et  Patronages  de  jeunes  filles,  voir  à  l'appen- 
dice les  changements  essentiels  et  un  acte  spécial  :  La  Fontaine  de 
Matarieh. 


PERSONNAGES  : 

Jésus.  I    L'archange  Gabriel. 

.Marie.  i    Une  troupe  d'anges. 

Joseph.  I 

Les  autres  personnages  changent  sans  cesse;  on  en  trouvera  la   liste 
au  commencement  de  ciia(|uc  acte  ou  tableau. 


•£> 


NOTE   DE  L'EDITEUR 

La  copie  est  interdite:  tonte  reproduction  sera  ponrsninie  comme 
contrefaçon.  (Articles  425,  -12(),  427,  463  du  code  pénal;  loi 
du  17  juillet  1793.) 


L'ENFANCE    DE  JÉSUS 


pri:mii:k  tableau 

La  Présentation  de  Marie  au  Temple. 


DKCOK         lu  parvis  du  Temple. 

PERSONNAGES 


Pr»*lres.    lévite.s,    jeunes     tilles    du 
'l'euiple. 


Marie,  'i  ans. 
.Inachini  et  Anne. 
I,e  grand-prètrc. 

Marie  est  au  rentre:  elle  se  dirige,  suivie  de  .loachini  et  d'Anne,  vers  le 
^'rand-[)rètre  <|ui.  a  droite,  lui  tenil  les  bras.  —  l'rètres  et  lévites  à  droite,  de 
chaque  coté  du  };i'i>"<'-p''*^'l''<^  •  .jeunes  tilles  à  gauche. 


SOLO. 

Fille  des  l'ois.  oli  !  qu'ils  sont  beaux,  tes  pas! 
Tu  viens  vers  le  Seigneur  te  jeter  en  ses  bras. 
Au  fond  du  sanctuaire, 
II  te  cachera  ; 
Dans  son  amour,  dans  son  service  et  la  prière, 
Il  t'élèvera 
Et  pour  Lui  seul  te  formera. 


L'ENFANCE  DE  JESUS 

Oh  !  viens  à  Lui  : 
Il  est  le  Tout-Puissant. 

Oh  !  viens  à  Lui. 

Débile  enfant  : 
Il  sera  ton  appui. 

Comme  Marie,  à  l'appel  du  Seigneur, 
Allons  à  Lui,  donnons-Lui  notre  cœur  : 
Nous  trouverons  en  Lui  la  paix  et  le  bonheur  ! 


2e  TABLEAU 
Marie  au  Temple. 


DÉCOR.  —  l'ric  cour  fhi  Temple,  on  ^a  et  la  poussent  des  lys. 
PERSONNAGES  : 


Marie,  i4  ans. 

L'archaiiffc    Tiahriel    et    une    troupe 

d'anp'es. 
Le  grand-prèlre. 


Ruth,  Sarah.  Hébecca,. Judith  et  quatre 
autres  jeunes  tilles  de  i4  ans, élevées 
dans  le  Temple. 


SCENE    PREMIERE 

Marie.  Ruth,  Sarah,  Rébecca,  Judith  et  les  quatre  autres 
jeunes  filles. 

(Les  jeunes  filles,  se   tenant  par  la  m;nn  deux  à  deux,  entrent  et  évoluent 
sur  la  scène,  en  chantant.; 

Au  soif  de  cette  journée 
Où  l'csplemlit.  illuminée, 
La  montagne  «lu  Moi-iah. 

Dansons  toutes  en  chœur 
Et  chantons  de  tout  cœur  : 
.Vlleluia! 
Laissons  flotter  nos  voiles  blancs 
Et  nos  cheveux  au  gré  des  vents. 

RUTH,  à  .Marie,  restée  a  l'écart. 

Eh  bien  !  Marie,  tu  ne  joues  pas  avec  nous?  Tu  es  triste? 

M.\U1E. 

Il  me  coûte  de  quitter  la  maison  de  Dieu. 


LENFANCE  DE  JESUS 


RUTH. 


A  nous  aussi.  Notre  enfance,  passée  au  service  du  Seigneur, 
a  été  bénie  de  Lui.  et  nous  ne  la  voyons  pas  finii'  sans  regrets. 

SARAH. 

Quel  bon  souvenir  nous  emporterons  du  Temple  ! 

MARIE. 

Il  est  doux  de  vivre  plus  près  de  Dieu  que  les  autres 
moi'tels  !  Cette  montagne  est  sainte.  Les  prières  et  les  sacri- 
fices y  sont  ollerts  au  Seigneur  depuis  tant  de  siècles,  que 
tout  ici  est  sacré  :  la  terre,  qui  a  bu  le  sang  des  victimes  ; 
l'air,  qui  a  porté  vers  Dieu  la  fumée  de  l'encens  et  les  suppli- 
cations des  foules  ;  et  ces  édifices  merveilleux,  où  Dieu  réside 
et  se  manifeste  à  son  peuple  :  comment  n'aimerions-nous  pas 
tout  cela  ? 

TOUTES. 

Nous  l'aimons  !  nous  l'aimons  ! 

lEllcs  chantent.) 

Servir  Dieu,  c'est  le  plus  grand  bien. 

Dans  sa  sainte  demeure, 
Notre  désir  ne  cherche  rien 

Que  lui  plaire  à  toute  heure. 
Ah  !  sans  souci 
L'on  vit  ici. 
Suivant  sa  loi  fé(;onde. 
Loin  des  vains  bruits  du  monde. 

Le  soleil  paraîl-il  au  ciel,  ^ 

Nous  chantons  ses  louanges. 
Nos  chœurs  ré|)ondcnt  à  l'autel 

Aux  chœurs  lointains  des  anges. 
Et  quand  du  soir 
Le  voile  noir 
Cache  à  nos  yeux  la  terre. 
Nous  sommes  en  prière. 


PROLOGUE  :  MARIE  AU  TEMPLE  5 

Oh  !  comme  de  tout  souffle  impur 

Il  garda  notre  enfance  ! 
Son  Temple  est  un  asile  sur 
Pour  la  frêle  innocence. 
Dieu  protecteur. 
Que  notre  coîur 
A  ta  loi  paternelle 
Reste  a  jamais  fidèle  ! 

RÉBECCA. 

Seulement,  nous  savions  bien  que  nous  n'étions  pas  ici 
pour  toujours  :  que  la  Loi  ordonnait  notre  départ,  lorsque 
nous  aurions  atteint  (juatoi'ze  ans.  Aussi,  quand  le  grand- 
prètre,  ce  matin,  après  le  sacrifice,  nous  a  annoncé  que  nous 
serions  rendues  à  nos  familles,  nous  navons  pas  été  surprises, 
ni  trop  attristées. 

MAKIK. 

Rappelez-vous,  mes  sœurs,  ce  que  nous  a  dit  le  grand- 
[)rélre  :  «  L'enfance  est  passée  pour  vous.  Vous  êtes  en 
présence  de  grands  devoirs  à  accomplir,  dune  mission  que 
Dieu  vous  confie.  Vous  devez,  au  milieu  de  vos  familles, 
dans  vos  villages,  rap[>ortcr  l'esprit  de  [>rière  et  d'attache- 
ment à  la  Loi,  qui  se  perd  dans  le  peuple  juif;  parfumer  de 
votre  piété  le  foyer  paternel  et  y  donner  l'exemple  de  toutes 
les  vertus.  Vous  contribuerez  ainsi,  pour  votre  part,  au 
l'elèvement  d'Isi-aël:  vous  préparerez  les  voies  au  Messie  qui 
doit  venir.  Voilà  votre  riile  :  il  est  beau  !  il  est  grand  !  » 

juniT». 

Ces  paroles  sont  encore  plus  émouvantes  et  plus  persua- 
sives dans  ta  bouche,  ô  Marie  ! . . .  C'est  toi  que  nous  regretterons 
le  plus,  en  quittant  le  Temi)le. 

MAUIE. 

Je  ne  suis  (|ue  la  plus  humble  parmi  vous,  une  pauvre 
orpheline. 
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JUDITH. 

Tu  es  notre  modèle,  plus  encore  que  notre  sœur. 

RUTU. 

Hélas  !  poui'quoi  faut-il  nous  séparer?  Dès  demain,  plusieurs 
dentre  nous  partiront.  Nous  ne  serons  peut-être  jamais  plus 
réunies  toutes,  comme  ce  soir  ! 

SARAH. 

Allons  !  ne  nous  disons  pas  encore  adieu  et  ne  pleurons 
pas.  Continuons  notre  visite  à  tous  les  endroits  du  Temple, 
où  s'est  écoulée  notre  douce  enfance.  Puis,  nous  monterons 
sur  la  terrasse  supérieure,  chanter  la  prière  du  soir  devant 
le  soleil  couchant. 

TOUTES,  sauf  Marie. 

Oui.  oui.  allons  ! 

JUDITU. 

Tu  ne  viens  pas  avec  nous,  Marie? 

MARIE. 

Non,  mes  sœurs.  Jai  besoin  de  solitude.  Je  reste  ici,  encore 
quelques  instants,  à  méditer  et  à  [)rier.  Je  vous  rejoindrai. 

jUDrrn. 
Ne  tarde  pas  ! 

(Elles  sortent  comme  elles  sont  entrées,  en  chantant. i 

L'heureux  âge  que  l'enfance  ! 
Tout  est  douceur,  joie,  espérance, 
Pour  le  cœur  que  rien  n'alarma. 
Que  de  rêves  joyeux  ! 
Tout  sourit  à  ses  vœux. 
Alléluia  ! 
C'est  l'aurore  aux  feux  rutilants  ! 
C'est  le  sourire  du  printemps  ! 


PllOLOGL'E  :  MARIE  AU  TEMPLE  T 

SCÈNE    II 

MARIE.  iKlle  est  restée  seule.  Elle  s'avance  au  milieu  du  tliéàtre 
et  joint  les  mains.) 

Mon  Dieu  !  Vous  seul  voyez  la  tristesse  profonde  de  mon 
àme«t  la  lutte  où  je  me  débats.  O  Joachim.  mon  digue  père, 
et  vous,  Anne,  ma  mère  bien-aimée,  vous  n'êtes  plus  là  pour 
m'aider  à  accomplir  votre  vœu  !  Vous  m'avez  consacrée  pour 
toujours  au  Seigneur  ! 

Mon  Dieu,  ce  vœu,  je  vous  l'ai  renouvelé  solennellement 
bien  des  fois,  avec  bonheur!  Mon  àme,  mon  corps  sont  à 
Vous  seul  !  Gardez-moi  !  Je  n'ai  qu'un  désir  :  ressembler  aux 
anges  cfui  se  tiennent  devant  Vous  ! 

Mon  Dieu,  votre  grand-prétre,  qui  a  toute  autorité  sur 
moi.  veut  que  je  choisisse  un  époux,  selon  l'usage  des  Juifs  ! 
Eclairez  votre  serviteur!  Manifestez-lui  votre  volonté  à  mon 
égard  !  Et  qu'elle  soit  faite  à  jamais  ! 

(Elle  s'assied  près  d'une  colonne.) 

O  lys,  blanche  fleur,  symbole  de  pureté,  je  veux  vous 
ressembler  ! 

(Elle  (Ml  cueille  un  bouquet,  qu'elle  respire  et  parde  sur  son  i;œui\  Puis,  sa 
tète  s'appuie  ;i  la  colonne,  un  peu  renversée.  Elle  lernie  les  jeux  dans  un 
sommeil  mystique.) 

SCÈNE  III 
Marie,  Gabriel,  les  anges. 

(Les  an^i^es  se  groupent  deriiere  Marie.  L'arclianj^e  Gabriel  se  place  devant 
elle.  Marie  dort  toujours.  Gabriel  et  les  anges  chantent  alternativement  deux 
vers,  et  tous  le  dernier.) 

Salut,  à  .Marie, 
Lys  de  pureté  ! 
O  Fille  chérie 
Du  Dieu  de  bonté  ! 
Vierge  immaculée, 
Honneur  d'Israël  ! 
Fleur  de  la  vallée 
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Digne  de  l'autel  ! 
Reine  des  anges,  Reine  du  ciel  ! 

Blanche  tour  d'ivoire, 
Riche  maison  d'or  ! 
Arche  de  la  gloire 
Du  Dieu  juste  et  fort  ! 
O  mystique  rose, 
Astre  du  matin  ! 
O  fontaine  close 
Par  le  sceau  divin  ! 
O  sainte  Épouse  de  l'Esprit-Saint  ! 

Bientôt  le  grand-prêtre, 
Inspiré  de  Dieu. 
Te  fera  connaître 
L'époux  qu'il  te  veut  ! 
C'est  la  Providence 
Qui  fera  ce  choix  ; 
Avec  confiance 
Tu  suivras  ses  lois, 
Humble  servante  du  Roi  des  rois  !  (') 

.  (Les  anges  disparaissent  lentement.) 

MARIE  ouvre  les  yeux  et  tombe  à  genoux. 

Oui,  Seigneur,  je  suis  votre  humble  servante  ! 

(Elle  continue  à  prier.) 

SCÈNE   IV 
Marie,  Le  grand-prêtre. 

LE  GRAND-PRÊTRE.  (Il  entre  et  va  toucher  Marie  à  l'épaule.  Elle  se  lève.) 

Enfant  chérie  de  Dieu  !  La  Providence  veille  sur  vous  d'une 
façon  toute  particulière  et  vous  réserve  sans  doute  pour  de 
mystérieux  desseins.  Je  bénis  Jéhovah  de  m'avoir  associé  à 
son  œuvre,  moi  indigne  !  Avec  quelle  joie,  Marie,  je  vous  ai 

(')  Musique  de  M.  l'abbé  Chasle. 
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vue  grandir  au  milieu  de  cette  troupe  de  vierges  consacrées 
au  Seigneur  !  Avec  quelle  tristesse,  enfant,  je  vous  verrai 
quitter  ce  Temple  dont  vous  êtes  l'ornement  ! 

MARIE. 

Vous  fûtes  un  père  pour  moi  !  Gomme  je  vous  suis  recon- 
naissante de  vos  bontés,  de  vos  conseils!...  Laissez-moi  vous 
exprimer  un  désir  :  je  voudrais  ne  pas  quitter  cette  maison 
sainte  ! 

LE    GRAND-PRÊTRE. 

Il  le  faut  pourtant  !  Je  sais  les  vœux  qui  vous  lient  !  Je 
comprends  votre  peine  et  jadmire  l'esprit  de  sacrifice  qui 
vous  fait  parler.  Mais  je  dois  aussi  garder  les  coutumes  des 
Hébreux,  instituées  par  les  patriarches  et  réglées  par  Moïse. 

MARIE. 

Père,  qu'allez-vous  donc  faire  de  moi?  J'ai  peur. 

LE    GRAND-I'llÈTRE. 

Enfant.  Dieu  est  là.  Ecoutez  !  Je  n'ai  pas  voulu  prendre 
seul  une  décision  dans  une  circonstance  si  grave.  Les  pi-ctres 
et  moi,  nous  avons  consulté  Jéhovah,  et,  miiacle  dont  je  suis 
encore  éperdu,  Jéhovah  a  parlé. 

MARIE. 

Il  s'occupe  des  plus  petites  de  ses  créatures.  Que  suis-je 
devant  sa  face  ? 

LE    (lUAND-rUÈTRE. 

Il  y  a  trois  jours,  les  prêtres  oll'i-aieut  en  secret  un  sacrifice. 
Tous  priaient  avec  ferveur  Jéhovah  de  manifester  sa  volonté. 
Je  m'approchai  du  Saint  des  Saints,  pour  être  éclairé  par  la 
gloire  du  Très-Haut.  Toute  mon  âme  s'élançait  vers  Lui  à  ce 
moment,  dans  une  supplication  passionnée  :  les  temps  sont 
si  ti'istes  pour  Israël,  qui  gémit  dans  l'esclavage,  qui  oublie 
ses  prophètes  et  son  Dieu  !  Tout  à  cou[),  du  Propitialoii'e, 

une  voix  se  fit  entendre  (Marie  tombe  à  genoux,  les  jeux  baissés,  les 
mains  jointes  sur  la  poitrine)  :  «  II  faut  (pie  l'oraclc  d'isaïc  s'accom- 

plisse.  Il  sortira  une  tige  de  la  race  de  Jessé  et  une  Heur 
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sélèvera  de  cette  tige.  Que  tous  les  membres  de  la  lamille 
de  David  déposent  une  baguette  dans  le  Temple.  Celui  dont 
la  baguette  se  trouvera  fleurie  en  lys,  celui-là  sera  l'époux  de 
Marie,  et  l'Esprit  de  Dieu  se  reposera  sur  lui.  »  La  voix 
divine  se  tut,  nous  laissant  prosternés,  craintifs  et  heureux. 
(Il  s'anime.)  Jéhovah  parle  donc  encore  à  son  peuple  !  Les  pro- 
phéties vont  donc  enfin  s'accomplir  !  Sommes-nous  destinés  à 
voir  les  temps  heureux  marqués  pour  la  venue  du  Messie? 
O  Dieu  !  laissez  votre  serviteur  vivre  assez  longtemps  pour 
voir  de  ses  yeux  le  Rédempteur  d'Israël  !  (il  abaisse  les  yeux  sur 
Marie  :  il  la  relève.)  Et  VOUS,  enfant  bénie,  je  nose  dire  ce  que 
j'espère  pour  vous  de  cette  intervention  divine.  Préparez- 
vous  à  de  grandes  choses  et  restez  en  union  de  plus  en  plus 
intime  avec  Dieu...  J'ai  convoqué  tous  les  jeunes  hommes 
de  la  famille  de  David.  Demain,  ils  seront  dans  le  Temple. 
Dieu  lui-même  nous  désignera  son  élu.  Vous  accepterez  sa 
décision  ? 

MARIE. 

Que  la  sainte  volonté  de  Dieu  en  moi  s'accomplisse  ! 

(On  entend  les  voix  lointaines  des  jeunes  lilles  du  Temple.) 
LE    oitAND-PUÈTRE. 

Prions  ! 

(11  lève  les  mains  au  ciel,  Marie  s'ag-enouille  et  ils  s'unissent  a  la  prière.) 

La  nuit  au  voile  sombre 
Étend  déjà  son  ombre 
Sur  la  sainte  cité. 
Là-bas  le  jour  expire. 
Et  mon  àme  soupire 
Vers  toi,  Dieu  de  toute  clarté  ! 

La  terre  a  fait  silence 
Et  mon  âme  s'élance 
Tout  en  haut  du  ciel  bleu. 
Par  ton  amour  ravie, 
O  source  de  la  vie. 
Elle  veut  s'unir  à  son  Dieu  ! 
(Le  rideau  tombe  lentement.) 


3e  TABLEAU 
Les  Fiançailles  de  la  Vierge. 


(Tableau  ilr  /iai>harl  ) 


DI'.C.OR.  —  ï.f  inèiiH'  (|ii";i  Pacte  précèdent. 
HEKSONNAGICS 


Cinq  ou  six  prétendants, 
l'rèlres,  jeunes  lilles  du  Temple 


Marie. 

Josepli. 

Le  grand-prêtre. 

.Vu  centre.  .M;iiir  (loiiiii'  la  main  a  .Joseph,  ([ui  lui  i)résente  un  anneau. 
Joseph  porte  a  la  main  ^'auelie  un  lys.  —  I,e  grand-prétre  e>t  un  peu  <'n 
arrière,  au  milieu.  Il  a  a  sa  g^auclie  les  prêtres,  et  a  su  droite  les  jeunes  lilles 
du  'l'eiuple. 


Voici  l'époux  (|U('  Dieu  donne  à  Marie  : 
Ta  liuguelle,  ù  Jo.so[)li.  en  Ijlanc  lys  est  lleurie. 

muEUK. 

O  spectacle  heureux 
Pour  les  co'urs  pieux  ! 
La  terre  et  les  cieux 
Tressaillent  sans  cesse 
Divresse. 

D"es[>oir,  de  désir 

Du  Christ  à  venir. 


"     ACTE 

4e  TABLEAU 
La  Crèche. 


DÉCOR.  —  Au  fond,  la  grotte,  dont  l'entrée  est  fermée  par  une  porte 
délabrée.  —  A  gauche,  rocliers,  avec  une  fontaine  et  un  banc  de  pierre.  — 
A  droite,  arbres.  —  La  route  passe  au  fond.  —  La  nuit  est  venue. 

PERSONNAGES  : 


Jésus. 

.Marie. 

Joseph 

Lévi,  maître  de  la  grotte,  vieillard  à 

barbe  blanche. 
Noérai,  jeune  femme,  voisine  de  Lévi. 


Mathathias,  capitaine  des  gardes  du 

Temple. 
Aaron,  ])harisien. 
Jacob,  marchand. 
Les  anges,  invisibles. 
Serviteurs,  bergers,  femmes,  enfants. 


SCENE   PREMIERE 
Lévi,  Noémi. 

\OEMI,  qui  vient  de  puiser  de  l'eau  a  la  fontaine,  dépose 
son  amphore  à  terre. 

Qui  sont  ces  gens,  cet  homme  et  cette  femme,  que  vous 
avez  i-eçu.si  dans  votre  gTott(;  ? 

LKVI. 

Je  ne  sais  pas.  voisine.  Ils  m'ont  dit  (juils  venaient  de 
Nazareth  et  quils  navaicMil  pu  li'ouverun  gîte  dans  Bethléem. 
Ils  sont  veims  à  pied,  mcnie  la  jeune  femme  (pii  a  l'air  si 
douce  et  si  délicate  ! 
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NOÉMI. 

Et  si  digne!  si  belle!  Comment?  Personne  n'a  voulu  les 
héberger  ? 

LÉ  VI. 

Ils  n'ont  pas  d'ai'gent  pour  payer.  Vois-tu,  Noémi,  nos 
chers  compatriotes  ne  songent,  en  ce  moment,  qu'à  tirer 
bénéfice  de  tout.  Le  recensement  ordonné  par  Auguste  est 
pour  eux  une  fameuse  aubaine  :  ils  ne  donnent  rien  qu'à 
prix  d'or.  Pratiques,  les  Bethléémites,  mais  un  pou  voleurs 
et  durs  au  pauvre  monde  ! 

NOÉMl. 

Elles  sont  rares,  les  bonnes  âmes  comme  vous,  Lévi.  Vous 
êtes  toujours  prêt  à  rendre  service,  et  pour  l'aniouiih'  Dieu. 
Aussi,  vous  nenrichissez  guère  ! 


Il  faut  bien  s'aider,  entre  pauvres  gens.  Toi-même,  Noémi. 
n'est-ce  pas  l'amphore  du  vieux  Tobie  que  tu  es  venue  rein[)lir 
à  la  fontaine?...  Quand  j'ai  vu  ces  deux  voyageurs  si  fatigués, 
si  résignés  cependant  dans  leur  dénuement,  mon  cœur  s'est 
attendri  ;  je  leur  ai  donné  rhf)spilHlilé  dans  ma  [)auvre 
grange,  près  de  mon  bœuf  et  de  mon  âne.  Ils  seront  au 
moins  à  l'abri  du  froid,  (il  rit.)  Certes!  ce  n'est  pas  un  palais 
de  roi  !  Kl  les  descendants  de  David,  s'ils  venaient  au  recense- 
ment, le  trouveraient  indigne  d'eux,  bien  sûr!  Mais  c'est  tout 
ce  que  j'ai. 

NOKMI. 

Vos  voyageurs  sont  des  gens  simples  :  ils  ne  doivent  pas 
être  habitués  au  luxe...  Pourtant,  je  les  ai  i)ien  regai'dés 
quand  ils  sont  arrivés,  aux  dernières  lueurs  du  soleil  cou- 
chant. Ils  ont,  sous  leurs  pauvres  habits,  un  air  de  grandeur, 
une  noblesse  ! 

LÉVI. 

Oui,  j'avais  presque  envie  de  me  mettre  à  genoux  devant 
eux  ! . . . 
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NOÉMl. 

Je    nien   vais  !    J'ai    déjà   trop   tardé  '    (Elle  prend  son  amphore 
qu'elle  met  sur  sa  tète.)  Et  VOUS,  OÙ  allez-vous  passer  la  nuit? 


Je  ne  crains  pas  de  coucher  en  plein  air  :  j'ai  été  si  long- 
temps berger!  Ce  banc  est  un  lit  magnifique. 

XOÉMI. 

Alors,  bonne  nuit,  Lévi  ! 

I.ÉVI. 

Dieu  te  garde,  Noémi  ! 

SCÈNE   II 

LEVI.  seul.  Il  s'assied  sur  le  banc.  L'orchestre  joue  en  sourdine. 

.Je  n'ai  pas  envie  de  dormir  du  tout.  Ce  qui  m'arrive  est 
très  ordinaire,  et  cependant  je  me  sens  tout  joyeux,  tout 
remué,  comme  dans  l'attente  d'un  grand  événement... 

Ah!  çà,  il  y  a  quelque  chose  de  changé,  cette  nuit!  Nous 
sommes  au  cœur  de  la  plus  mauvaise  saison,  et  l'air  est  doux 
comme  au  printemps  !  Et  le  ciel  !  est-il  pur  !  esl-il  lumineux  ! 
La  lune  éclaire  comme  un  soleil  !  Et  les  étoiles  !  on  dirait  des 
yeux  qui  dévorent  la  terre  de  leurs  regards  !  Ce  n'est  pas 
possible  !  Le  ciel  sest  rapproché  de  nous  !...  Allons,  je  perds 
la  tète,  moi  ! 

Tout  est  calme,  tout  dort.  Si  je  prenais  aussi  quelque  repos  ? 
Sur  ce  banc,  à  la  belle  étoile,  il  va  faire  très  bon.  Je  garderai 
mes  hôtes,  comme  un  bon  chien  ses  maîtres.  Cresl  cela  !  (il 

s'enveloppe  dans  son  manteau  et  s'allonge  sur  le  banc.)  Domions  î 

SCÈNE   III 
Lévi,  les  anges. 

(Les  anges  cliantent  d'abord  dans  le  lointain,  puis  en  s'approchant  peu  à 
peu.  puis  en  s'éloignant  de  nouveau,  comme  s'ils  parcouraient  la  campagne 
environnante,  le  cantique  Gloria  in  excelsis  Deo.) 
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SCENE   IV 
Lévi,  Nathathias.  Aaron,  Jacob,  des  serviteurs 

Bvcc  des  torches  allumées. 
MATHAÏHIAS. 

Enfin,  nous  voici  près  de  Bethléem. 

JACOB. 

On  pourrait  s'arrêter  ici  :  ces  arbres,  ces  rochers  forment 
un  ahri  suffisant,  par  une  si  bclh^  nuit!  Ma  foi.  je  me  repose- 
rais bien  un  peu!...  Tiens!  un  Ijanc  et  un  dormeur.  Holà! 
réveillons-nous  ! 

(Il  secoue  Lévi.) 

LÉVT. 

Quoi?...  Que  me  veut-on?...  (il  se  lève.)  Qui  étes-vous? 

MATJIArniAS. 

N'aie  pas  peur  !  Je  suis  capitaine  des  gardes  du  Temple,  et 
voici  d'honnêtes  juifs  (jui,  comme  moi.  viennent  à  Hethléem 
pour  le  iccensemenl.  Sommes-mms  loin  de  la  ville? 

LÉVI. 

A  quelques  centaines  de  pas,  seigneur. 

AARON. 

Il  est  trop  tard  poui*  y  entrer? 

LÉVI. 

Oui.  Les  portes  sont  fermées,  au  coucher  du  soleil. 

MATHATHIAS. 

Il  faut  attendre  maintenant  que  le  jour  vienne  !  C'est 
agréable  !...  Mais,  dis-nous,  il  doit  se  passer  ici  des  choses 
extraordinaires. 

LÉVI. 

Oui,  le  recensement  qui  attire  beaucoup  de  monde. 
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MATHATHIAS, 

Autre  chose  encore.  A  une  heure  de  marche  à  peu  près, 
nous  avons  vu  des  bergers  s'agiter,  clianter.  courir  à  travers 
la  campagne.  Nous  en  avons  arrêté  un  pour  l'interroger.  Il 
nous  a  annoncé  comme  certain  que  le  Messie  était  né  à 
Bethléem... 

AAROX. 

Que  des  anges  leur  étaient  apparus... 

JACOB. 

Qu'ils  réunissaient  des  présents  pour  les  lui  apporter. 

MATHATHIAS. 

Mais  il  était  si  pressé,  si  hors  de  lui  que  nous  n'avons  rien 
pu  en  tirer  d'autre.  Qu  y  a-t-il  de  vrai  là-dedans  ? 

LÉ VI,  ahuri. 
Le  Messie?...  Des  anges?...  A  Bethléem?...  Vous  rêvez! 

MATHATHIAS. 

C'est  toi  qui  es  à  peine  éveillé.  Nous  sommes  tout  à  l'ait 
en  possession  de  notre  bon  sens.  Alors,  tu  ne  sais  rien  ? 

LÉ  VI. 

Rien  du  tout.  Ce  sont  des  contes.  Et  puis.  (|ue  m'importe 
le  Messie? 

MATHATHIAS. 

Malheureux  !  mais  c'est  le  dernier  espoir  de  la  Judée  ! 
Nous  attendons  tous  un  chef,  un  roi  glorieux  qui  reprenne 
le  glaive  des  Macchabées,  qui  nous  relève  de  notre  abaisse- 
ment, qui  chasse  les  étrangers  et  rétablisse  l'empire  de 
Salomon  !  Nous  appelons  de  nos  vœux  le  Messie,  le  (>)iiqué- 
rant,  le  Maître  des  nations  !  Qu'il  paraisse,  et  nous  coui-rons 
combattre  sous  ses  drapeaux  ! 

LÉVI. 

Un  Messie  soldat  !  Ah  !  non  !  (iomment  voulez-vous  que 
nous  désirions  la  guerre,  nous,  les  petits,  qui  en  supportons 
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si  cruellement  le  fardeau  ?  La  pauvre  Judée  lutterait  contre 
l'empire  romain  ?  Ce  serait  de  la  Iblie  ! 

MATHATHIAS. 

Tu  n'as  pas  de  patriotisme  ! 

LÉVI. 

Si.  mais  je  suis  vieux,  j'ai  de  l'expérience.  J'ai  vu  déjà 
plusieurs  révoltes  que  les  Romains  ont  élourtees  dans  le  sang". 
Le  Messie  que  vous  me  présentez  sur  un  cheval  de  bataille, 
le  casque  en  tête,  l'épée  sanglante,  foulant  des  cadavres, 
non  !  je  n'en  veux  pas  ! 

AAKON. 

Tu  as  raison.  La  force  morale  l'emporte  sur  la  force  maté- 
rielle. Le  Messie  que  nous  attendons,  nous,  pharisiens,  sera 
un  docteur  savant  dans  la  loi  de  Moïse,  lidèle  aux  moindres 
prescriptions  du  Talmud... 

LÉ  VI 

Un  Messie  i)harisien  !  Ce  serait  donc  le  loup  dans  la 
bergerie  ! 

.\  AHO.N. 

Prends  gai-de,  misérable  ! 

LÉVI. 

Je  sais  que  je  suis  téméraire  ;  (jue  les  pharisiens  peuvent 
me  jeter  hors  de  la  synagogue  :  les  basses  vengeances  ne 
leur  répugnent  guère  !  Mais  il  faut  dire  la  vérité.  Je  les  ai 
vus  de  prés  à  l'œuvre.  J'ai  été  serviteur  chez  un  des  plus- 
renommés  parmi  les  pharisiens .  Eh  bien  !  ce  sont  des 
menteurs,  des  hypocrites,  des  débauchés!... 

TOUS. 

Oh! 

AAROX. 

Vil  esclave,  oses-tu?... 

LEVI,  violemment. 
Ils  n'ont  de  la  sainteté  que  l'apparence,  de  la  pénitence 
que  le  vêtement  sordide  et  l'aspect  négligé.  Ils  ont  la  richesse, 
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les  plaisirs,  les  honneurs.  Ils  nous  chargent  de  mille  pres- 
criptions dont  ils  sexempteut  !  Ils  flattent  le  maître  étranger 
tout  en  excitant  le  peuple...  Et  le  Messie  serait  pharisien  ? 
Mais  le  bon  Dieu  se  ferait  donc  diable  ? 

AARON. 

Tu  vas  payer  ton  insolence  ! 

(11  se  précipite  sur  lui) 

MATHATHIAS,  un  peu  ironique,  le  retenant. 

Laissez  !  les  injui'es  ne  vous  atteignent  pas.  Votre  réputa- 
tion est  faite. 

JACOB,  à  Lévi. 

Tu  as  sans  doute  des  idées  plus  pratiques.  La  puissance 
guerrière,  la  force  morale  ont  fait  leur  temps.  J'entrevois  un 
avenir  prochain  où  un  seul  maître  régnera  sur  le  monde.  Il 
soumettra  les  rois,  les  soldats,  les  prêtres,  le  peuple  !  Déjà 
il  a  fait  chez  nous  une  apparition  sensationnelle,  au  pied 
du  Sinaï.  C'est  l'or  ! 

AARON. 

Tu  es  cynique,  Jacob. 

JACOB. 

Pour  une  fois,  je  dis  ce  que  je  pense...  Le  peuple  d  Israël 
n'a  plus  rien  de  ce  qui  a  fait  sa  grandeur  autrefois.  En  fait 
de  force  militaire,  il  a  la  gai'de  du  Temple  !  En  fait  de  saints 
et  de  prophètes,  il  a  les  docteurs  de  la  loi  et  les  pharisiens. 
C'est  peu.  Le  ciel  ne  parle  plus  ?  Il  nous  reste  la  terre  !  Et 
qui  la  donne  ?  L'or.  Nous  arrivons  au  règne  des  publicains 
et  des  marchands.  Le  Messie  ?  Ce  sera  un  marchand  qui 
aura  accumulé,  par  d'habiles  trafics,  les  richesses  du  monde 
dans  ses  palais.  Par  l'or,  il  aura  tout  ! 

LÉVI. 

Ame  vénale  !  Tu  me  représentes  bien  l'Israélite  avide  de 
gain  et  de  plaisirs.  Mais  tout  notre  peuple  ne  te  ressemble 
pas.  Tu  ne  connais  pas  les  meilleurs  des  Juifs,  qui  sont 
souvent  les  plus  petits.  Grâce  à  Jéhovah,  il  est  encore  des 
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hommes  parmi  eux  qui  n'abaissent  pas  leur  conscience 
(levant  l'or!  L'or,  mais  il  est  la  source  de  tous  les  crimes  !... 
Kt  le  Messie  établirait  sa  puissance  par  un  or  récolté  dans 
les  ruines,  dans  les  larmes,  dans  le  sang  ? 

JACOB. 

Alors,  tu  n'attends  pas  de  Messie,  toi? 

LÉVI. 

Je  ne  suis  qu'un  homme  de  bonne  volonté,  un  ignorant, 
un  berger.  Mais  quand  je  rêve  au  Messie,  je  ne  l'imagine  pas 
comme  vous  ! 

AAKON.  iroiii((ue. 

Voyez  le  grand  docteur!  El  coiiunent  sera-l-il  lait,  ton 
Messie  ? 

LKVI,  coiniue  iiis[)iré,  les  yeux  fixes. 

Il  ne  versera  [)as  h*  sang:  il  naui-a  [)as  d'armée:  il  ne  sera 
pas  entouré  «l'une  cour  orgueilleuse;  il  se  mêlera  à  son  peuple 
et  i)artagera  sa  vie  ;  il  sera  [)auvre  des  biens  de  la  terre  ;  il 
viendra  surtout  relever  les  petits  et  les  pécheurs  ;  il  sera  la 
justice  et  la  sainteté  mêmes;  il  prêchera  l'amour,  la  frater- 
nité.... 

LES   AUTRES,  qui  ricanent. 

.\h  !  ah  !  ah  !  Tais-loi  !  Tu  es  trop  drôle  !... 

UN    SERVITEI  R. 

Voici  les  bergers  (pii  arrivent  en  chantant. 

MA  rUATHIAS. 

Nous  allons  les  suivre,  pour  nous  distraire  et  savoir  quel 
est  leur  Messie,  à  eux!  Hientùl.  chacun  aura  le  sien!  Com- 
ment fera-t-il  pour  satisfaire  tout  le  monde? 

LEVI,  à  part. 

Je  crois  que  mon  rêve  ne  se  réalisera  pas  de  sitôt  !  Voilà 
l'accueil  que  les  hommes  feraient  à  mon  Messie! 

>Il  se  range  à  gauche,  au  premier  plan,  avec  Mathathias  et  les  deux  autres. 
Les  serviteurs  sont  au  fond,  près  de  la  porte  de  la  grotte. i 
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SCÈNE  V 
Les  mêmes,  les  bergers,  les  anges. 

(On  entend  les  herger.s  chanter  au  loin.i 

NOËL    ANCIEN. 

Quittons,  pasteurs. 
Et  brebis  et  houlette, 

Notre  hameau 
Et  le  soin  du  troupeau  ! 

Changeons  nos  pleurs 
En  une  joie  parfaite. 
Allons  tous  adorer 
Un  Dieu  qui  vient  nous  consoler. 

(En  chantant,  ils  sont  entrés  en  scène,  chargés  de  présents,  et  se  rangent 
à  droite.  Ils  entonnent  ensuite  un  autre  Noël.) 

Les  anges,  dans  nos  campagnes, 
Ont  entonné  l'hymne  des  cieux  ; 

Et  l'écho  de  nos  montagnes 
Redit  leur  chant  mélodieux. 

(Ce  sont  les  anges  qui  répondent  de  Tintérieur  de  la  grotte. I 

Gloria  in  excelsis  Deo. 

(Les  personnages  en  scène  se  sont  tous  retournés,  étonnés,  du  côté  de  la 
porte  de  la  grotte,  qui  parait  alors  vivement  éclairée.  Arrivent  Noémi  et 
d'autres  femmes  du  voisinage,  attirées  par  le  bruit.) 

LEVI,  quand  le  chant  des  anges  s'arrête. 

Dieu!  que  se  passe-t-il  dans  mon  étable?  Est-ce  qu'ils  y 
ont  mis  le  feu? 

AARON. 

C'est  à  toi.  cette  grotte?  Va  donc  l'ouvrir  ! 

(Lévi  s'avance,  mais  la  porte  s'ouvre  seule.  La  Sainte  Famille  apparaît,  très 
éclairée.  L'Enfant  Jésus  est  dans  la  crèche,  entre  Marie  et  Joseph.  Bœuf  et 
âne.) 

LES   BERGERS,  qui  tombent  a  genoux. 

Oh  !  oh  !  qu'il  est  beau  !  qu'il  est  beau  ! 
Qu'il  est  beau,  le  petit  Messie  ! 
Qu'il  est  charmant,  le  fruit  de  vie, 
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Couché  dans  son  petit  berceau  ! 

Oli  !  oh  !  qu'il  est  beau  !  qu'il  est  beau  ! 

MATHATIIIAS. 

Cet  enfant,  le  Messie?  Il  n'a  pas  le  moindre  soldat  pour 
lui  servir  de  garde  ! 

AAROX,  qui  ricane. 

Ça.  le  Messie?  Dans  une  étable  !  dans  une  crèche  ! 

JACOB,  qui  se  moque  aussi. 

Oh  1  qu'il  est  pau\  re  !  Voilà  ton  alVaii-e.  berger  ! 

LK\'I.  avec  passion  et  s"avaiiçant  nu  peu. 

Seigneur  !  je  crois  !  je  Vous  adore  !  je  Vous  aime  1 

lll  se  prosterne,  le  front  a  terre,  i 

NOEMI   et  les  autres  voisins. 

Nous  aussi  !  Alleluiti  ! 

(Les  serviteurs,  qui  sont  a  {rauclie,  se  prosternent  à  l<'ur  tour.  .Matliatliias 
s'avance  aussi  vers  Jésus,  hésitant.  Les  deux  autres  :  Aaron  et  Jacoli.  conti- 
nuent a  se  moquer.  p<Muiant  <(ue  ttuis  chantent.) 

11  est  né.  le  divin  Enfant,  etc. 

iLe  refrain  seuleinrnt.) 

RIDEAU 

Sur  l'avant-scène  : 

O  genre  humain,  tressaille,  espère. 
Adore  Jésus  nouveau-né  I 
II  a  quitté  pour  toi  son  Père  : 
C'est  pour  toi  qu'il  s'est  incarné. 

Qu'il  est  petit  dans  cette  crèche  ! 
Le  plus  humltlc  i>ciil  rap[)rocher. 
Avec  force  comme  il  nous  prêche 
Qu'il  faut  de  tout  nous  détacher  ! 

Il  nous  sourit,  il  nous  appelle 
En  agitant  ses  petits  bras. 
Qui  donc  aurait  l'àme  cruelle 
Assez  [>our  ne  répondre  pas?(') 

(')  Musique  inédite  ilc  M.  Jules  Bordier. 


5e  TABLEAU 
Le  Massacre  des  Innocents. 


DKCOR.  —  l'ne  place  de  Bethl«'em. 

PERSONNAGES.  —  Au  centre,  un  soldat  romain  tient  un  enfant  du  bras 
gauche  et  le  menace  de  son  épée  levée,  tandis  que  la  mère,  à  genoux,  sup- 
pliante, s'accroche  à  son  manteau.  —  A  droite,  une  mère,  assise  sur  le  seuil 
de  sa  maison,  tient  son  enfant  mort  étendu  sur  ses  g^enoux.  —  A  g'uuche.  une 
mère,  qui  essaie  de  fuir  et  serre  son  enfant  dans  ses  bras,  est  arrêtée  par  un 
soldat.  —  Au  fond,  femmes  qui  pleurent,  Juils  indignés  qui  menacent,  contenus 
par  des  soldats. 

(juand  le  choeur  commence  la  troisième  partie,  changement  à  vue  :  la 
première  toile  de  fond  se  lève  et  l'on  aperçoit  les  innocents,  portant  des 
palmes  de  martyrs,  montant  au  ciel  entourés  d'anges. 


I 


Les  soldats,  sourds  à  leurs  cris, 
O  pauvres  mères  ! 

Massacrent  tous  les  petits, 
O  pauvres  mères  ! 
Douleurs  amères  ! 

Sur  les  enfants 
Leur  bras  s'abaisse, 
Et  les  innocents 
Meurent,  ô  détresse  ! 

Quelle  est,  ô  bourreau, 
Ta  cruelle  ivresse? 
Je  vois  du  Très-Haut 
La  main  vengeresse  ! 


1"  ACTE  :  LA  CRÈCHE  23 

II 

Tous,  tous  sont  massacrés  ; 
Pauvres  mères,  pleurez  ! 

Votre  vie. 
Votre  sang,  votre  chair 
Vous  est  ravie. 
En  ce  triste  jour,  par  le  fer  ! 
O  peine  infinie  ! 

III 

Mais  Dieu  les  reçut  dans  son  sein. 
Pour  l'Agneau  trois  fois  saint. 
Ils  ne  sont  pas  morts  en  vain  : 
Fleurs  des  martyrs,  roses  naissantes  ! 
Heureux  qui  comme  eux, 
Innocent  el  généreux, 
Soulfre  poui'  Dieu  des  loi'tures  sanglantes  ! 


ACTE 


6e  TABLEAU 
Le  Champ  de  Blé. 


DÉCOR.  —  Une  plaine  au  sud  d'Hébron.  —  Au  fond,  le  désert  et  une  chaîne 
de  montagnes.  —  A  droite  et  à  gauche,  quelques  palmiers.  —  Au  milieu,  une 
borne  très  apparente  au  premier  plan  ;  une  autre  au  fond.  —  Un  tas  de 
pierres  à  gauche  au  fond,  au  pied  d'un  arbre.  —  Le  jour  baisse. 


PERSONNAGES 


Jésus. 

Marie. 

Joseph. 

Les  anges. 

Salomon,  vieil  usurier. 


AT^îr"'       .       {   paysans. 
Mathieu,  etc.,  )    '    •' 

Un  centurion  romain  et  une  troupe 

de  soldats. 


SCENE  PREMIERE 

SALOMON.  (Il  sarcle  son  blé,  à  gauche.) 

Maigre  champ  !  Il  est  plus  fertile  en  pierres  et  en  mauvaises 
herbes  qu'en  blé...  J'ai  été  volé  !  Le  débiteur  insolvable,  à  qui 
je  l'ai  pris  pour  sa  dette,  m'en  avait  dit  plus  de  bien  qu'il  ne 
méritait,  (il  s'assied  sur  le  tas  de  pierres.)  Je  suis  fatigué.  Je  n'ai 
pas  l'habitude  de  travailler  dans  les  champs.  Je  suis  assez 
occupé  par  mes  comptes  d'argent. . .  Hé  !  hé  !  ma  fortune 
s'arrondit.  C'est  un  bon  métier  de  [irêter  à  gros  intérêts,  sur 
de  bons  gages  !...  Mais  il  me  semble  que  cette  journée  esl 
plus  longue  que  les  autres  !   O  nuit  bienfaisante,  viens  vite 
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faire  le  calme  et  le  désert  dans  la  [tlaine  d'Hébi'on.  et  protège 
mon  entreprise  !  fii  se  lève  )  \'oic'i  des  gens  qui  rentrent  des 
champs  au  village.  Travaillons. 

LES   PAYSANS,  dans  la  coulisse. 

Rentrons.  Le  soleil,  au  bout  de  la  })laine. 
S'en  va  disparaître  bientôt. 
Rentrons  tous  au  hameau, 
Ramenons  le  troupeau 

A  longue  laine 
Aux  étables  d'en  haut  ! 


SCENE   II 
Lévi,  les  paysans. 

iLes  paj'saiis  entrent  en  scène  par  la  droite  et  continuent  a  chanter. i 

Rentrons.  De  tous  les  monts  du  voisinage 
Les  loups  sortent  avec  la  nuit. 
Leur  (eil  dans  l'ombre  luit; 
Mais  ils  marchent  sans  bruit, 

Cherchant  carnage, 
Car  la  faim  les  conduit. 

SIMON,  qui  montre  aux  autres  Salonion.  bas. 

Tiens,  à  propos  de  loup,  en  voilà  un  fameux  !  (Haut,  a  Saiomon, 
qui  sarcle  )  Salomon.  tu  vas  te  tuer  au  travail  ! 

SALOMON. 

Il  fait  encore  jour.  Je  travaille  jusqu'à  la  nuit.  moi. 
Heureux  ceux  qui  sont  riches  et  peuvent  se  reposer  de  bonne 
heure  ! 

MATTHIEU. 

Oui.  mais  iiialhcurcux  les  avares  qui  n'en  ont  jamais  assez 
et  se  tuent  [)our  amasseï'  de  lor  dont  ils  ne  jouiront  pas  ! 
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SALOMON,  qui  se  fâclu-. 

C'est  pour  moi  que  tu  dis  cela,  Matthieu?  Prends  garde 
d'avoir  besoin  de  mon  argent,  quand  je  ne  voudrai  pas  t'en 
prêter  ! 

UN    ENFANT,  effrayé. 

Père,  a-t-il  lair  méchant  ! 

SIMON. 

Tranquillise-toi,  Eliacin.  Il  n'en  veut  qu'à  l'argent  ! 

SALOMON. 

L'argent  !  l'argent  !  Je  rends  service,  voilà  tout  ! 

l'I'ous  rient.) 

SIMON. 

Salomon,  on  te  fait  perdre  ton  temps.  Travaille!  Arrose 
la  terre  de  tes  sueurs  !  C'est  si  rare  !  Nous,  nous  allons  nous 
reposer. 

(Ils  sortent  à  gauche  en  chantant.) 

Chantons  la  Providence  bonne  et  sage 
Du  Dieu  qui  nous  comble  de  dons. 
Il  bénit  les  moissons 
Et  couvre  tous  les  monts 

Du  pâturage 
Qui  nourrit  nos  moutons. 


SCENE   III 

SALOMON,    seul. 

Bon  voyage,  fainéants!  iii  s'assied. i  Ce  n'est  pas  le  travail 
qui  me  fait  rester  ici.  Quelques  herbes  ou  quelques  pierres  de 
plus  ou  de  moins  dans  mon  champ,  que  m'importe  !...  Mais  il 
y  a  un  bon  coup  à  faire  ce  soir  !  Mon  voisin  Nathan,  à  qui 
appartient  ce  champ  qui  touche  le  mien,  est  mort  hier.  Sa 
veuve  est  vieille  et  impotente.  Elle  ne  connaît  guère  sa  pro- 
priété et  n'y  viendra  pas  de  sitôt...  Quand  la  nuit  sera  venue, 
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je  transporterai  les  bornes  que  voici  beaucoup  plus  à  gauche, 
et  mon  champ  sera  agrandi  de  moitié.  Voilà  un  bénéfice  sûr 
et  facile  !  Qui  le  saura?  Qui  se  plaindra?...  Allons  !  je  crois 
que  le  moment  est  Aenu.  (il  se  lève.)  Voyons,  vient-il  quelqu'un 

par  le  chemin?  (il  regarde  à  droite.)  Non.  (Il  regarde  à  gauche.)  Mais 

si  !...  Qui  diable  sont  ces  gens-là?...  Des  voyageurs?...  Des 
mendiants,  plutôt. 


SCENE   IV 
Salomon,  Marie.  Joseph. 

JOSKI'Il. 

Du  courage  !  Hàtons-nous  ! 

M.MJii:. 

Mon  ami.  je  suis  bien  l'aligucc.  et  Jésus  aussi.  Si  nous 
trouvions  un  gîte  où  reposeï'  un  peu? 

JOSKI'Il. 

Sans  doute  !  Mais  notre  salut  est  dans  une  fuite  précipitée  ! 
Puis,  je  ne  vois  aucun  abri  !  ii  ;i|><M\oit  Saiomou.i  Quehju'un  I... 
Dites-moi,  mon  Iji-ave  homme,  pourriez-vous  nous  indiquer 
une  cabane  de  berger,  une  grotte  isolée,  où  nous  cacher  pour 
la  nuit?  Le  tem|»s  [)resse  ! 


S.\LOMO.\. 

JOSEPH. 
SALOMON. 


Qui  êtes-vous  donc? 
Des  fugitifs. 

On  vous  poursuit? 

JOSEPH. 

Oui.  des  soklats  d'Hérode  !  Par  pitié,  indiquez-nous  une 
cachette!  (.\  Marie. i  \'ous  ne  tenez  plus  debout!  Asseyez-vous 
quelques  instants  sur  ces  pierres. 

lll  l'aide.) 
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SALOMOX.   a  part. 

Ce  sont  de  grands  personnages  déguisés.  Hérode  les  fait 
poursuivre  ! 

JOSEPH,  il  Marie. 

Et  Jésus?  Il  dort.  Mon  Dieu,  sauvez-nous  ! 

SALOMON,  à  part. 

Mais  il  y  a  là  de  largent  à  gagner  ! 

MARTE,  à  Joseph. 

Jai  confiance  dans  la  Providence. 

SALOMOX,  a  part. 

Je  n'hésite  pas,  je  vais  les  livrer! 

(Il  se  frotte  les  mains.) 

JOSEPH. 

Eh  bien  !  mon  ami.  pouvez-vous  nous  aider? 

SALOMOX. 

Si  je  puis,  je  crois  bien  !  Seulement,  la  plaine  est  nue. 
comme  vous  voyez.  Il  n'y  a  d'arbres  qu'ici,  et  ce  n'est  pas  un 
abri  !  Il  faut  venir  jusqu'à  l'entrée  du  village  :  je  serai  heureux 
de  vous  héberger  chez  moi. 

JOSEPH. 

Merci.  Mais  le  village  est  loin? 

SALOMON. 

A  un  mille,  à  peu  près,  derrière  cette  colline,  (il  montre  a 
gauche.)  Le  péril  que  vous  courez  est-il  imminent? 

JOSEPH,  qui  rcgai'de  sur  la  route,  inquiet. 

Oui.  Ils  sont  sur  nos  traces  !  Ils  en  veulent  à  la  vie  de  notre 
petit  Jésus!  di  s'avance  un  peu  à  droite.)  Mais  les  voilà!...  Nous 
sommes  [)erdus  !...  Pas  un  buisson  !...  Et  il  fait  jour  encore  !... 
Mon  Dieu  !  nous  sommes  entre  vos  mains. 

(Il  tombe  a  genoux  près  de  la  \'ierg-e  assise.  Le  l)lé  monte  et  les  cache.) 
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SALOMOX. 

Ciel!  que  sepasse-t-il?...  mon  blé  qui  pousse  à  vue  dœil  !... 
mon  bl«'  qui  est  tout  grand,  qui  est  mùr!...  Jéhovah  est  ici! 
(Il  tombf  a  genoux. I  Dieu!  j'ai  peur!  je  suis  si  souillé  devant 

Vous!...  (Il  se  prosteriic.)  Jc  Vais  mOUrir!...  (On  entend  chanter  les 

soldats.)  Ah  !  les  soldats  ! 

(Il  se  relève  et  se  dissimule  à  pauche.) 

CHŒUR    DES    SOLDATS   ('). 

Marchons,  soldats,  à  la  poursuite 
De  ces  lâches  conspirateurs  ! 
Du  désert  bravons  les  ardeurs. 
Et  devançons-les  dans  leur  fuite  ! 

llls  entrenl  en  scène.) 

SCÈNE  V 
Marie  et  Joseph,  «lissinmics  —  Salomon,  les  soldats. 

Allons,  soldats  pleins  de  courage. 
Que  l'espoir  cnflainnie  nos  cn'urs  ! 
Du  grand  roi  gagnons  les  laveurs 
Va  ne  bravons  jamais  sa  rage  ! 

I"    SOLDAT. 

Oui'!  Le  métier  devient  fatigant. 

LK    CENTl  HION. 

Nous  allons  nous  arrêter  un  instant.  Il  y  a  un  carrelour 
ici,  et  je  ne  sais  plus  du  tout  de  quel  côté  aller  !...  Avec  cela, 
la  nuit  tombe  et  bientôt  on  ne  distinguera  plus  rien... 
Personne  ne  connaît  le  pays  parmi  vous? 

TOUS. 

Non. 

2^    SOLDAT. 

Nous  ne  sommes  pas  des  juifs,  nous  ! 
(')  Musique  de  M.  l'abbé  Chaste. 
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S*"    SOI.DAT. 

Ou  n'en  peut  plus  !  Il  y  a  six  heures  qu'on  n'a  rien  mangé 
ni  bu  ! 

LE    CENTURION. 

C'est  vrai  !  Mais  songez  à  la  belle  prime  que  nous  toucherons, 
si  nous  rattrapons  les  fugitifs  !  Tu  pourras  satisfaire  ta  soif    ' 
après,  Bibulus  ! 

2<=    SOLDAT. 

Je  crois  que  s'ils  étaient  par  ici,  nous  les  aurions  déjà 
rejoints. 

LE    CENTUIUON. 

S'ils  s'enfuient  vers  l'Egypte,  nous  sonnnes  bien  sur  la 
route... 

DEUX   SOLDATS,  qui  ont  aperçu  Salomoii. 

Un  juif!  Un  homme  du  pays  ! 

LE    CENTURION". 

Amenez-le  ! 

(Ils  le  saisissent.) 

SALOMON. 

Seigneurs  soldats,  ne  me  bousculez  pas  !  Je  suis  prêt  à 
vous  servir. 

LE    CENTURION. 

Ne  nous  trompe  pas  i  II  y  va  de  ta  tète.  As-tu  vu  passer 
par  ce  chemin  un  homme  et  une  femme  simplement  mis,  avec 
un  petit  enfant?  Ce  sont  des  ennemis  du  roi  Hérode,  et  leur 
tête  est  mise  à  prix.  Réponds. 

SALOMON. 

Seigneur,  je  les  ai  vus. 

TOUS. 

Ah  !  ah  !  où  sont-ils? 

LE    CENTURION. 

¥A\  bien  !  mon  bonhomme,  tu  peux  compter  sur  une  fière 
récompense  !  Kt  où  les  as-tu  vus? 
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SALOMOX. 

J'ai  vu  un  homme  et  une  femme  portant  un  enfant,  qui 
semblaient  fuir,  passer  ici. 

LE    CENTURION. 

Mais  quanti  ?  quand  ?  Dis  vite  ! 

SALOMON,  sans  se  presser,  avec  un  regard  sur  son  champ. 

Quand?  Mais  mon  blé  était  encore  en  herbe. 

LE   CENTURION,  suHbque. 

Hein?...  Ton  blé  était  encore  en  herbe?  Et  il  est  haut 
comme  nous,  maintenant  !  (ii  secoue  Saiomon.i  Vieux  fou  !  Tu  te 
moques  de  nous!  J  ai  bonne  envie  d"y  mettre  le  feu.  à  ton 
champ  de  blé;  car,  ma  parole,  il  est  déjà  mûr! 

LES    SOLDATS. 

Oui.  oui  !  Le  feu  ! 

LE    CENTURION. 

Silence  !  Voyons,  jure  que  tu  dis  la  vérité  ! 

SALOMON. 

Je  le  jure  ! 

LE   CENTURION,  furieux 

Misérable  !  Menteur  ! 

(Il  pousse  violeramenl  Salomon,  ([ui  touilje.) 

LES   SOLDATS,  qui  le  frappent  a  coup  de  bois  de  lance. 

Vermine  !  sale  juif! 

LE    CENTURION. 

Laissez-le  !...  Mais  alors,  ce  ne  sont  pas  nos  gens!  Malé- 
diction ! 

I*"^   SOLDAT. 

Adieu  la  [)rime  !  Allons-nous  en  ! 

TOUS. 

Allons-nous  en  ! 
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LE    CENTURION. 

Oui,  tant  pis  !  Il  n'y  a  rien  à  faire  contre  le  destin  ! 
Retournons  au  village  d'où  nous  venons  ;  nous  aurons  peut- 
être  des  nouvelles.  En  route  ! 

Ills  se  raiig'ent  el  sortent  en  chantant. i 

Marchons,  soldats,  à  la  poursuite 
De  ces  lâches  conspirateurs  ! 
Du  désert  bravons  les  ardeurs 
Et  devanrons-les  dans  leur  fuite  ! 


SCENE  VI 
Salomon,  puis  Marie,  Joseph. 

SALOMON,  qui  s'est  relevé. 

Voilà  comment  Jéhovah  sauve  ceux  qu'il  aime  !  II  y 
emploie  les  hommes  el  les  choses,  même  malgré  eux!...  Ils 
m'ont  fait  mal,  mais  je  suis  content  tout  de  même  !  Je  ne  me 
reconnais  plus  !  mon  champ  est  transformé  ;  mon  cœur  aussi 
est  tout  autre  !..,  J'ai  rendu  un  service,  j'ai  même  risqué  ma 
vie,  et  ce  n'était  pas  pour  de  l'argent  ! 

JOSEPH,  qui  sort  du  champ. 

Ils  sont  partis.  Jésus  est  sauvé  !...  Merci,  bon  vieillard. 

MARIE,  qui  le  suit. 

Dieu  te  récompensera  ! 

SALOMON. 

Qu  il  me  pardonne  surtout! 

MARIE. 

Sa  miséricorde  est  infinie. 

SALOMON. 

J'ai  honte  de  moi  !  J'ai  honte  de  mon  passé  !  Et  votre  gra- 
titude me  pèse  :  j'ai  songé  un  instant  à  vous  trahir  !..  Mais 
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la  protection  de  Dieu  est  sur  vous  !  Que  sa  main  ne  s'appe- 
santisse pas  trop  sur  moi  pour  nie  punir  ! 

MARIE. 

Aie  confiance  !  Détache  ton  cœur  des  biens  périssables  ! 

SALOMON. 

Je  restituei-ai  ce  ([ue  j  ai  pris  injustement  !  Je  donnerai  la 
moitié  de  mes  biens  aux  pauvres  !  Je  ne  penserai  [)lus  qu'à 
prier  et  à  servir  Dieu,  en  attendant  ma  mort  prochaine  ! 

MARIE. 

Bénissons  le  Seigneui'!  Son  passage  [»aiiiii  nous  l'ail  lUnirir 
toutes  les  vertus  ! 

SALOMtJ.N. 

Saintes  âmes,  ma  maison  est  indigne  de  vous  recevoir. 
Mon  plus  ardent  désir  serait  cependant  de  vous  abriter  cette 
nuit  et  de  me  faire  votre  serviteur. 

.lOSKIMI. 

Nous  acce[)tons  avec  gi-atilude. 

SAI.OMON. 

Prenez  le  (•h<Mnin.  Suivez-le  toutdi'oil  thms  cette  direction. 
Je  vous  rejoins  de  suite.  II  me  reste  ici  un  devoir  h  remplir. 

.lOSKl'Il. 

Fais  ce  que  tu  dois  faire,  et  viens. 

(Marie  cl  Josojili  scirU-nt  à  ff.iuchc.i 


SCENE  VII 

SALOMON. 

Qui  est  cet  enfant,  à  qui  en  veulent  les  princes  de  la  terre 
et  que  Jéhovah  protège  comme  son  Fils?...  Mes  yeux  ne  sont 
pas  ilignes  de  voir  son  visage!...  Pour  mériter  le  bonheur 

3 
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qui  m'arrive  aujourd'hui,  commençons  l'œuvre  de  réparation  ! 

(Il  transporte  les  bornes   tout  à  l'ail  a  gauche,    dans    son   champ. i    Là,    le 

champ  de  la  pauvre  veuve  sera  grandi  de  moitié.  Elle  pro- 
fitera de  la  l'écolte  miraculeuse.  Alléluia! 

(11  sort  vite.) 

SCÈNE   VIII 
Les  anges. 

(Us  paraissent,  aj^ant  en  main  des  faucilles  d"or.) 
CHAXT    DES    ANGES. 

Béni  soit  notre  Dieu. 
Vrai  Seigneur  :  sa  Providence 

Sur  tous  veille  en  tout  lieu. 
Avec  tant  de  complaisance  ! 

Hommes,  chantez 
Tant  de  soins  et  de  bontés  • 
Unis  à  tant  de  puissance. 

Dieu  fit  pousser  ce  champ 
(De  sa  grandeur  claire  preuve  !) 

Pour  tromper  le  méchant 
Et  tirer  les  siens  d'épreuve. 

Coupez,  serrez, 
Anges,  ces  épis  dorés 
Pour  le  grenier  de  la  veuve. 

Il  est  un  autre  champ 
Que  le  Cœur  de  Dieu  préfère  : 

C'est  l'homme,  son  enfant  ; 
C'est  l'âme  où  sa  grâce  opère. 

Quelles  moissons. 
Anges  du  ciel,  nous  cueillons 
Dans  le  champ  béni  du  Père  ! 


7e  TABLEAU 
Le  Sommeil  de  Jésus  au  Désert  <*' 


DKC.OR.  —  Une  oasis. 

PERSONNAGES  : 

Jésus.  I    Joseph. 

Marie.  I    Les  anges. 

.\ii  centre,  sons  un  palmier  qui  abaisse  ses  branches  jusqu'à  eux,  Marie  et 
Jésus  endormis.  —  l'n  peu  à  droite,  Jose[>li,  étendu  à  terre.  —  .V  gauclie,  l'âne 
broute.  -  En  arrière  de  Jésus  et  de  Marie,  les  anges,  en  adoration,  chantent 
en  s'accoinpagnant  de  lyres  et  de  guitares. 


I 

Dans  le  désert  immense  et  semé  de  dangers, 
Timitles  voyageurs,  qui  vous  a  [)rotégés? 
La  terre  de  l'exil  est  loin  de  la  Judée  ; 
Famille  de  David,  qui  donc  vous  a  guidée? 
Les  anges  ilans  les  airs  escortaient  leur  Seigneur 
La  nuit,  les  chérubins  chantaient  en  chœur  : 
Pour  vous.  Enfant  Jésus,  nous  faisons  ce  concert. 
Endormez-vous,  tout  est  calme  au  désert. 
Aux  bras  de  votre  Mère, 
Dormez  :  nous  sommes  là. 
Dormez  la  nuit  entière  : 
Nous  veillerons.  AUeluin! 

(')  Musique  de  M.  Venlo. 
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II 

Quand  le  Sauveur  passa,  (mystérieux  transport!) 
Tout  le  désert  frémit  et  sortit  de  sa  mort. 
Des  sables  embrasés  jaillissait  une  eau  pure  ; 
Les  arbres  se  couvraient  de  fruits  et  de  verdure, 
Et  les  fauves  domptés  adoraient  leur  Seigneur  ! 

La  nuit,  les  chérubins  chantaient  en  chœur  : 
Pour  vous,  Enfant  Jésus,  nous  faisons  ce  concert. 
Endormez-vous,  tout  est  calme  au  désert. 
Aux  bras  de  votre  Mère, 
Dormez  :  nous  sommes  là. 
Dormez  la  nuit  entière  : 
Nous  veillerons.  Alléluia! 

III 

Parfois,  l'âme  de  l'homme  est  un  brûlant  désert, 
Que  balaient  en  tout  sens  les  souffles  de  l'enfer. 
Hélas!  Des  passions  l'orage  tout  emporte. 
Sans  vertu,  sans  espoir,  est-elle  déjà  morte? 
Non.  Jésus  en  passant  peut  ranimer  un  cœur  ! 
En  Lui  la  mort  reconnaît  son  vainqueur. 
Jésus,  ô  doux  Sauveur,  qui  parmi  nous  venez, 
Prenez  nos  cœurs,  au  mal  abandonnés, 
O  puissance,  ô  merveille  ! 
Votre  grâce  déjà 
De  la  mort  les  réveille. 
Et  nous  chantons  :  Alléluia/ 


3  "     A  C  T  E- 

8e  TABLEAU 
Chez  les  Bédouins. 


DKCOR.  —  Bois  de  palmiers.  —  A  droite,  entrée  de  la  tente  du  cheikh.  — 
A  gauche,  rochers  et  arljres.  —  Au  premier  plan,  feu  de  branchatjes  où  se 
chaull'cnt  les  Bédouins. 


PERSONNAGES  : 


Jésus. 

-Marie. 

Joseph. 

Les  ang-es. 

.Si  Saadi,  cheikh  des  Ouled-Ziaue. 

Disnias,  son  tils.  'i  ans. 

El-.Malek,  son  lieutenant. 


bédouins. 


Yakoub, 

Ilassane,  etc. 

Ben-Khaled.  iils  du  cheikli  des  Beni- 

Charen 
Khedidja,  femme  de  Si  Saadi. 
Femmes  et  enfants. 


SCENP:  PREMIERE 
Si  Saadi,  EI-Malek.  une  troupe  de  Bédouins 

réunis  autour  ilu  feu. 
SI    SAADI. 

Le  soir  vient.  Écoute,  El-Malek. 

EL-MALEK,  qui  s'avance. 

J'attends  tes  ordres,  Si  Saadi. 

SI    SAADI. 

Une  riche  caravane  de  Juifs  se  rend  d'Alexandrie  à  Jéru- 
salem, pour  la  Pàque  qui  est  proche,  et  va  passer  sur  notre 
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territoire.  Peut-être  cette  nuit  même  cherchera-t-elle  à  s'ins- 
taller sur  la  limite  de  loasis.  Tu  vas  partir  au-devant  d  elle. 

EL-MALEK. 

Y  a-t-il  quelque  danger? 

SI    SAADI. 

Je  ne  prévois  aucune  résistance  de  la  part  de  ces  marchands. 
Ils  ont  toujours  payé  le  droit  de  passage.  Tu  leur  réclameras 
le  quart  de  la  valeur  des  marchandises  qu'ils  transportent. 
Prends  vingt  hommes  avec  toi.  Tu  accompagneras  la  cara- 
vane jusqu'à  la  frontière  de  Judée. 

EL-MALEK. 

Oui,  cheikh.  Et  s'ils  refusent  de  payer  le  tribut? 

SI    SAADI. 

Tu  prendras  tout  ce  qu'ils  possèdent  et  tu  les  chasseras 
dans  le  désert. 

EL-MALEK. 

S'ils  se  défendent  par  les  armes  ? 

SI    SAADI. 

Ils  n'oseront  pas.  Cependant,  s'ils  sont  nombreux  et  armés, 
tu  suivras  leurs  pas.  a[)rès  m'avoir  fait  prévenir.  J'arriverai 
alors,  avec  toute  la  tribu,  et  nous  massacrerons  tout. 

EL-MALEK. 

Tu  seras  obéi.  N'es-tu  pas  le  plus  grand  chef  du  désert, 
pour  l'habileté  et  le  courage  ? 

(Ils  se  groupent  pour  clianter  la  marche  guerrière.) 

Gourons  dans  la  [)laine. 
Sur  les  ailes  du  vent,  aux  combats  glorieux  ! 
Poussons  dans  l'arène 
Nos  chevaux  valeureux  ! 

Avec  la  lance, 
Fiers  cavaliers. 
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Entrons  en  danse 
Sur  nos  coursiers  ! 

Le  sable  vole, 
La  brise  est  folle  ; 
Ainsi  chacun 
Suit  son  destin. 
Volons  au  butin  !  (') 

SI    SAADI. 

Allez  !  Que  le  dieu  de  la  nuit  vous  accompagne  ! 

KL->rALr.K. 

Ton  exemple  est  notre  tbi'ce. 

(Ils  sortent  a  g'auclie.i 

SCKNK   II 
Si  Saadi.  Khedidja. 

Kiii':i)ii>.i  A. 
Encore  du  sang  !  Hélas  ! 

SI    SAADI. 

Ton  rôle,  Khedidja,  est  de  veiller  sur  ma  tente  et  de  soigner 

mon  fils. 

Kiii;i)ii).iA. 

C'est  à  cause  de  lui  que  jose  intervenir  auprès  de  toi.  mon 
noble  seigneur.  Aie  pitié  de  nous  ! 

SI    SAAIH. 

Qu'y  a-t-il?  Parle. 

KIIKDIDJA. 

Tu  tais  couler  trop  de  sang!...  Ne  t'irrite  pas.  Si  Saadi  !  Je 
ne  suis  qu'une  faible  femme,  et  je  ne  comprends  sans  doute 
pas  tout  :  je  n'écoute  que  mon  co'ur.  Mais  je  crois,  je  crois 
qu'une  divinité  se  venge  et  que  ton  lils  paie  pour  tous  ces 
meurtres  inutiles  et  injustes. 

(')  Musique  de  M.  l'abbé  Cliasle. 
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SI    SAADI. 


Injustes  !  Mais  c'est  mon  droit  !  Ne  suis-je  pas  le  maître  du 
désert,  à  cent  milles  autour  de  notre  douar?  Mon  autorité 
est  aussi  légitime  et  plus  juste  même  que  celle  des  Romains, 
qui  conquièrent  le  monde  avec  une  ambition  insatiable.  Les 
rois  lèvent  un  impôt  ;  les  honnêtes  gens  le  paient  et  ne  le 
qualifient  pas  de  vol.  Je  suis  souverain  aussi  :  je  lève  l'impôt 
qui  mest  dû,  non  sur  mes  sujets,  mais  sur  les  étrangers  qui 
traversent  mon  territoire,  en  échange  de  la  protection  que 
je  leur  accorde.  Mon  droit  est  dans  ma  force,  dans  mes  armes. 
Il  n'y  en  a  pas  d'autre  ! 

KHEDIDJA. 

Tu  es  beau,  tu  es  brave,  tu  es  généreux,  Si  Saadi  !  Mais 
beaucoup  de  tes  hommes  sont  cruels  et  tuent  pour  le  i)laisir. 
Et  le  sang  qu'ils  versent  tache  tes  mains  !....  Prends  garde  ! 
Les  dieux  nous  châtient  dans  notre  fils. 

SI    SAADI. 

Alors,  notre  pauvre  Dismas? 

KHEDIDJA. 

....  Est  bien  malade.  Je  vais  te  le  chercher.  lEiie  sort  et  rentre 

aussitôt,  avec  son   lils  dans  ses  bras.)    Le  Voici  !    L'air  est  si   lourd. 

dans  la  tente,  qu'il  respirait  à  peine.  Vois...  La  lèpre  le 
dévore  et  le  tue  lentement. . .  Son  visage  n'est  qu'une  i)laie  ! 
Il  est  perdu  !  Il  soutire  !  11  va  mourir  !  Sauve  ton  fils. 

SI    SAADI. 

Tu  me  déchires  le  cœur  !  Cache-le-moi  !  Qu'y  puis-je,  hélas  ! 

KHEDIDJA. 

Nous  sommes  maudits  ! 

(Elle  dépose  son  lils  dans  un  hamac  que  placent  des  femmes  entre  deux 
arbres  et  chante  une  berceuse  triste  que  les  autres  acompag-nent.) 

Voici  la  nuit  au  souille  frais. 
Quelle  t'apporte  un  peu  de  paix  ! 
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Livre  au  sommeil  ton  corps  souffrant. 
Sèche  tes  pleurs;  dors,  mon  enfant  ! 

S'il  est  un  Être  au  fond  des  cieux. 
Qu'il  jette  enfin  sur  toi  les  yeux  ! 
S'il  a  pitié  d'un  innocent. 
Je  l'aimerai  :  je  t'aime  tant  ! 


SCENE   III 

Si  Saadi,  Khedidja,  Hassane.  Yacoub,  Jésus.  Marie,  Joseph, 
Bédouins  et  serviteurs. 

HASSANE,  cnlraiit. 

Cli«Mkh,  le  salut  soit  sur  toi!  On  l'amène  des  prisonniers. 

(iMilrciit  quelques  Bfdouius,  avec  Marie  el  .)(>sc|)li.i 
YACOUIl. 

Allons,  i)lus  vile  que  cela  ! 

josErii. 

Ne  soyoz  pas  inhumains!  Ne  voyez-vous  [»as  i|ue  Marie, 
mon  épouse,  osl  é[)uisée? 

YACOUB. 

Si  Saadi.  voilà  noire  i)iMse.  Elle  n'est  pas  hi'illante  !...  Nous 
attendions  la  caravane  d'Alexandrie,  ipiand  nous  avons  vu 
arriver,  par  la  route  de  Judée,  cet  homme  et  cette  femme. 
Nous  leur  avons  demandé  le  droit  de  i)assa^e  :  ils  ont  prétendu 
n'avoir  pas  d'argent.  Nous  te  les  amenons  [)our  (jue  tu  décides 
de  leur  sort. 

SI    SAADI,  à  Josepli. 

Qui  ctes-vous? 

JOSEPH. 

De  pauvres  gens.  Nous  venons  de  Bethléem. 

SI    SAADI. 

Vous  fuyez  votre  pays?  Pourquoi? 
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JOSEPH. 

A  cause  de  la  cruauté  du  roi  Hérode.  Le^  Juifs  attendent 
un  Messie,  un  Sauveur,  annoncé  parleurs  prophètes.  Hérode 
a  su,  par  ses  conseillers,  que  ce  Messie  devait  naitre  en  ces 
jours  à  Bethléem,  et,  dans  un  accès  de  rage  jalouse,  par 
crainte  d'être  détrôné,  il  a  ordonné  le  massacre  des  petits 
entants  de  Bethléem  et  des  environs.  Nous  sommes  partis 
pour  sauver  la  vie  de  Jésus. 

KHEDIDJA,  a  Si  Saadi. 

Vois  comme  ils  semblent  bons  et  malheureux  !  Secours- 
les,   par  amour  pour  ton   fils  !  (A  Marie,  qu'elle  entraîne  a  un  siège.) 

Femme,  assieds-toi. 

SI    SAADI. 

Où  allez-vous  ? 

JOSEPH. 

Nous  gagnons  l'Egypte,  où  nous  pourrons  vivre  de  mon 
métier  de  charpentier. 

SI    SAADI. 

Pourquoi  navez-vous  pas  voulu  payer  le  droit  de  passage? 

JOSEPH. 

Nous  n'avons  pas  d'argent. 

SI    SAADI. 

Espères-tu  me  tromper?  Est-ce  quon  entreprend  un  pareil 
voyage  sans  argent  ?  Et  qui  vous  nourrit  dans  le  désert  ? 

JOSEPH. 

Le  Dieu  qui  donne  leur  nourriture  aux  hommes  et  aux 
animaux. 

SI    SAADI. 

C'est  une  folie  !  Est-ce  que  ton  Dieu  change  les  pierres  en 
[)ains?  Fait-il  jaillir  des  sources  fraîches  du  sable  aride? 

(Les  Bédouins  rient.) 

JOSEPH. 

Sa  puissance  n'a  pas  de  limites. 
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SI    SAADI. 

Vous  sauve-t-il  aussi  des  bêtes  féroces,  dont  le  désert  est 
infesté  ? 

JOSEPH. 

Elles  ne  nous  ont  fait  aucun  mal. 

SI    SAADI. 

Trêve  de  plaisanteries  !  Je  serai  plus  méchant  que  les  bêtes 
du  désert,  moi.  Je  suis  le  maître  en  ce  pays.  Que  me  donnes- 
tu  pour  le  traverser? 

JOSEPH,  avec  force. 

Si  tu  es  souverain,  tu  tiens  ton  autorité  de  Dieu,  et  lu  dois 
être  juste  comme  Lui.  Si  tu  es  le  maître  de  ces  tentes,  lu  tlois 
exercer  l'hospitalité  envers  les  passants  et  recevoir  les 
pauvres  comme  les  envoyés  de  Dieu.  Tu  ne  {teux  donc  mal- 
traiter un  lutmnie  sans  défense,  une  femme  cl  un  enfant.  Je 
ne  te  donnerai  pas  d'argent;  je  n'en  ai  pas.  Mais  je  ferai 
quelque  travail  pour  acquitter  ce  que  je  te  dois.  En  attendant, 
ne  nous  laisseras-tu  pas  reposeï-  celte  nuit  dans  l'oasis? 

SI   SAADI.  qui  le  regarde  avec  etoniieiiieiit,  ainsi  que  Marie. 

Ton  langage  est  ins[)iré  des  dieux  !  ia  Kiiedidja.i  Kliedidja, 
occupe-toi  de  cette  fenmie  et  de  cet  enfant. 

KHEDIDJA,  avec  joie. 

Je  savais  bien  tpie  tu  aurais  pitié!  ia  Marie.»  (Jue  te  faul-ii? 
Tout  ce  que  nous  avons  est  à  toi. 

MARIE. 

Femme,  merci.  Le  vent  nous  a  couverts  de  poussière. 
Avant  tout,  donne-moi  un  [leu  dcau  pour  ])aigiier  mon  Jc'-sus. 

KllEDlDJA. 

De  grand  ca>ur!  Viens. 

(Elles  sortent.) 
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SCÈNE   IV 
Joseph,  Si  Saadi. 

JOSEPH. 

Merci,  Dieu  te  le  rendi*a. 

SI    SAADI. 

Les  dieux  me  sont  durs.  Je  n'ai  confiance  que  dans  mon 

bras. 

JOSEPH. 

L'homme  n'est  que  faiblesse  ;  il  a  toujours  besoin  de  son 
Créateur. 

SI    SAADI. 

Son  Créateur?  Qui  est-ce?...  Juif,  tes  paroles  sont  étranges 
et  ta  conduite  aussi.  Tu  n'as  ni  l'allure  ni  le  langage  d'un 
artisan.  Qui  es-tu?...  Qui  est  cette  femme  dont  le  front 
rayonne  si  noblement?...  Vous  traversez  le  désert  sans  pro- 
visions, sans  escorte,  sans  armes,  et  il  ne  vous  arrive  rien 
de  mal!...  Je  suis  endurci  contre  tous  les  attendrissements; 
car,  au  désert,  c'est  la  lutte  acharnée  pour  la  vie;  d'où  me 
viennent  alors  cette  pitié  et  ce  respect  qui  me  pénètrent  et 
me  confondent? 

JOSEPH. 

Il  est  des  mystères  que  Dieu  seul  peut  expliquer... 

SI    SAADI. 

Tu  es  mon  hôte  :  je  respecte  ton  secret.  Je  sens  que  je  ne 
suis  pas  digne  de  le  connaître.  Pour  la  première  fois,  mon 
orgueil  s'humilie...  Comme  une  légère  brise,  qui  tout  à  coup 
se  lève  et  réveille  les  palmiers,  je  sens  des  remords  monter 
au  fond  de  mon  âme. 
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SCÈNE  V 
Joseph,  Si  Saadi,  Khedidja,  puis  Marie  et  Joseph. 

KllElUDJA.  <jui  entre,  exaltée. 

Si  Saadi,  le  ciel  est  entré  sous  notre  tente!...  Quel  enfant 
d'une  beauté  merveilleuse  !  Il  purifie  tout  ce  (|u"il  touche  ! 
r/air  qu'il  respire  est  end)auiiH'';  l'eau  qui  servit  à  baigner 
son  corps  n'en  est  que  i)lus  lini[>ide  !... 

M.VRIK.   (Elle  paraît,  portant  Jésus,  dissimulé  en  partie  sous  son  voile.' 

Soyez  Iténis  tous  deux  i»our  votre  hospitalité  ! 

SI    SAADI.  (Il  écarte  le  voile  (jui  cache  le  visa^'e  de  .lésus.i 

Femme,  que  ton  fils  est  beau  ! 

MAKIK. 

Il  sendorl...  Je  vais  le  (lépf)ser  à  ((Mt-  de  votre  cnraiil. 

KHEDIDJA. 

Non  !  arrête  !  qu'il  ne  gagne  pas  le  mal  de  mon   pauvre 

Disinas  I  lEIle  enlève  son   lils  du  hamac. i  TieilS.    mets    ton    lîls    à    la 

l)lace  du  mien.  Mais  (piils  ne  se  touchent  [)as  ! 

MARIE. 

Mon  Jésus  ne  craint  rien  !  (Elle  dépose  Jésus  dans  Ic  hamac.  L'or- 
chestre  joue    une    berceuse    en    sourdine. I    Père    éternel  ,     DieU    tout- 

puissant,  infini,  que  votre  nom  soit  loué  par  toutes  les 
créatures  !  Que  leurs  forces  soient  consacrées  à  procurer 
votre  gloire,  à  suivre  vos  volontés  !  Regardez,  dans  ce  coin 
du  désert,  d'un  œil  bienveillant,  le  Fils  bien-aimé  que  Vous 
avez  donné  au  monde,  vos  humbles  serviteurs  et  ces  âmes 
hospitalières  que  votnç  grâce  peut  transformer  !  Jésus,  mon 
amour  suprême,  dormez.  Le  vent,  qui  murmure  dans  les 
palmiers,  caresse  votre  front:  la  nuit  se  fait  reposante  et 
douce  :  tous  ici  vous  aiment  et  veillent  sur  votre  sommeil  ! 
Dormez,  mon  Jésus,  dormez  !  iAux  autres.)  Il  dort  ! 
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khedidja. 
Nobles  étrangers,  il  faut  maintenant  prendre  quelque  nour- 
riture ;  venez  ! 

SI    SA.VDI.  à  Marie. 

Laisse-moi  seul  garder  ton  fils  ! 

MARIE. 

Je  te  le  confie,  et  je  te  confie  à  Lui  ! 

I. Marie,  .Joseph,  Khedidja  cl  les  aulre»  sortent) 

SCÈNE  VI 

SI    SAADI. 

Comme  je  suis  bouleversé  ! 

(11  s'approche  de  Jésus  et  reste  en  méditation.  Les  anges  apparaissent  dans 
le  fond  et  de  chaque  côté.) 

LES    ANGES. 

En  ton  âme  écoute  la  voix 

Qui  parle  en  maîtresse  : 
C'est  la  voix  du  Dieu  qui  commande  aux  rois 
Et  qui  les  redresse. 
Car  ton  pouvoir  nest  rien, 
Fragile  souverain, 
Et  tu  n'as  d'espérance 
Qu'en  sa  clémence. 

(Les  anges  se  retirent.  On  entend  des  cris  qui  se  rapprochent,  et  des 
Bédouins  l'ont  irruption  sur  la  scène,  avec  un  prisonnier,  Hcn-Klialed,  les  mains 
liées.) 

TOUS. 

A  mort  !  le  traître  !  le  lâche  !  à  mort  ! 

SI   SAADI,  qui  impose  silence 

Quel  est  ce  tumulte?  Qui  est  cet  homme? 

EL-MALEK. 

Cheikh,  nous  sommes  trahis  !  Il  nous  faut  une  vengeance 
éclatante  ! 
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SI    SAADI. 

*      Modère  ta  fureur  et  parle  clairement. 

KL-MALKK. 

Voici  les  faits.  A  -la  chute  du  jour,  nous  avons  aperçu  la 
caravane  d'Alexandrie,  qui  arrivait  dans  la  [)laine.  Elle  évitait 
l'oasis  et  passait  à  l'horizon.  Nous  poussâmes  nos  chevaux  à 
sa  rencontre.  Noti'c  surprise  et  notre  colère  furent  i^randes 
de  voir  des  Bédouins,  en  armes,  escorter  la  caravane  ! 

SI    SA  A  1)1. 

Une  autre  trihu.  en  ai-ines,  sur  mon  territoire! 

i:i,-MAI.KK. 

Oui,  des  Beni-Charen.  Voyant  notre  petit  nombre,  ces 
chiens  se  [n-écipitcnt  sur  nous,  pendant  (pic  les  [tèlerins 
séloijçnenl  ra[)idement.  Nous  fûmes  obligés  de  battre  en 
retraite,  non  sans  avoir  perdu  plusieurs  des  nôtres.  Mais 
nous  avons  fait  ce  prisonnier,  cl  c'est  le  chef  de  la  bande. 

TOUS. 

A  mort  !  à  mort  ! 

SI    SAADI.   (urifux. 

Brigaïul  !  Tu  viens  rançonner  les  voyageurs  dans  la  partie 
du  déseit  (pii  m'appartient?  De  quel  droit? 

BEN-KIIAI.1,1). 

Du  droit  du  plus  fort  et  du  plus  brave,  le  seul  (pi'im  I^Mloniii 
reconnaisse.  Le  désert  est  à  qui  le  prend. 

SI    SAAUl. 

Eh  bien  !  je  suis  le  plus  fort  en  ce  moment,  et  tu  vas  mourir. 

HKN-KIIALKI). 

Je  méprise  tes  menaces  et  tes  supplices.  Les  miens  me 
vengeront. 

TOUS. 

A  mort  !  à  mort  ! 


iS  I/KNFANCE  DE  .lESUS 

BEN-KHALED. 

Les  chacals  ne  font  pas  peur  au  lion  !  ' 

TOUS. 

A  mort  ! 

SCÈNE  VIII 
Les  mêmes,  Khedidja,  puis  Marie  et  Joseph. 

KIIKDID.IA,  (jui  se  précipite  au  milieu. 

Non  !  pas  de  mort  !  pas  de  vengeance  !  Nous  sommes  trop 
heureux  aujourd'hui  !...  Si  Saadi,  vois  ton  fils,  il  est  guéri  !... 
Comprends-tu,  guéri  !  vois  !  vois  ! 

(Elle  le  lui  met  dans  les  bras.) 

SI    SAADI. 

Mon  fils!  mon  Dismas!...  Comme  sa  peau  est  rose,  ses 
yeux  brillants!...  Il  vivra!...  Et  qui  l'a  guéri? 

(Marie  et  Joseph  paraissent.  Marie  va  prendre  Jésus  dans  le  hamac.) 
KHEDIDJA. 

C'est  Lui  !  c'est  son  Jésus  !  J'ai  baigné  Dismas  dans  leau 
qu'il  avait  purifiée,  et  sa  lèpre  a  disparu  ! 

SI    SAADI. 

O  merveille  !  Comment  payer  ma  dette  de  reconnaissance? 

JOSEPH,  qui  le  louche  à  l'épaule. 

Tu  ne  tueras  point. 

SI    SAADI,  qui  réfléchit  nn  instant,  au  prisfinnier. 

Tu  es  libre  ! 

(On  le  délie.) 

LE    PRISONNIER. 

Ciieikh,  ton  cœur  est  grand  et  généreux.  Soyons  amis. 
(Il  lui  donne  la  main.) 
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SI    SAADI. 

Mais  cet  enfant,  c'est  un  Dieu  !  c'est  mon  Dieu  !  iii  s'incline. > 
Puisse-t-il  nie  pardonner  et  bénir  toujours  mon  Dismas  ! 

MARIE,  prophétique. 

Il  a  guéri  son  cor|)S  aujourd'hui.  Mais  je  vois  venir  un 
jour  où  ils  se  l'etrouveront.  Ils  partageront  encore  la  même 
couche,  couche  de  douleur  et  dexpialion  !  Kl  mon  Jésus 
guérira  l'àme  de  ton  (ils  !  Ils  monteront  ensemble  au  séjour 
éternel. 

CIICEUR    FIXAI,. 

Chantons  la  nuit  merveilleuse 
Qui  nous  montre  cet  enfant. 
Il  calme  un  cœur  violent. 
Il  guérit  la  lè[H'e  allreuse  ! 
Sa  grandeur  nous  éblouit  ; 
Sa  grâce  nous  réjouit  ! 
Attachons-nous  à  sa  trace  ; 
Parmi  les  siens  prenons  place. 
Nous  le  servirons  joyeux  : 
Il  est  plus  grand  que  nos  dieux  ! 


9e  TABLEAU 
A  la  Fontaine  de  Matarieh. 


DÉCOR.  —  Au  fond,  entrée  du  village  de  Matarieh.  -  A  gauche,  fontaine 
et  arbres.  —  A  droite,  arbres. 

PERSONNAGES  : 

Jésus.  I    Les  anges. 

Marie.  1 

Marie,  tenant  Jésus  par  la  main,  âgé  de  4  ou  3  ans,  arrive  à  la  fontaine. 
Elle  porte  une  amphore  sur  l'épaule  droite  ou  sur  la  tète.  —  Quelques  petits 
anges  se  montrent  à  peine  à  droite  et  à  gauche. 


Sur  la  terre  étrangère, 
Marie  et  Joseph  sont  rendus  : 
Toute  peine  est  légère, 
Portée  avec  Jésus. 

Le  pauvre  ménage 
Vit  caché,  laborieux. 

Oh  !  riiumhle  ouvrage 
Que  fait  la  Reine  des  cieux  ! 

(On  lève  le  rideau.) 

Sur  la  terre  lointaine, 
Tenant  son  Jésus  par  la  main, 
La  Vierge  à  la  fontaine 
Son  vient  dès  le  malin. 
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La  Vierge  puise 
Londe  qui  brille  au  soleil  ; 

La  douce  brise 
Tire  les  palmiers  du  sommeil. 
Et  l'oiseau  de  son  chant  se  grise. 

(On  baisse  le  rideau.) 

Fontaine  de  la  grâce, 
Qui  vive  jusqu'au  ciel  jaillit. 
Ranime  une  àme  lasse 
Oui  sans  toi  défaillit. 


A^     ACTE 

l()e  TABLEAU 
Nazareth. 


DÉCOR.  —  Atelier  de  saint  Joseph.  —  Au  fond.  étai)li,  planches,  outils.  — 
A  droite,  porte  sur  une  autre  chambre  intérieure.  —  A  gauche,  fenêtre  et 
porte  sur  l'extérieur.  —  Sièg-es,  petite  table  à  droite,  au  premier  plan. 


PERSONNAGES 


Jésus,  7  ans. 

Marie. 

Joseph. 

l'n  mendiant,  (jo  ans. 


Salomé. 

Jacques,  fils  de  Salome,  il  ans. 

Les  ang-es. 


SOLO. 

O  demeure  entre  toutes  bénie  ! 
Jésus.  Joseph  et  Marie 
\  sont  lieurcux. 
Qu'il  est  l)eau  pour  nous  cet  hunible  gite  ! 
Un  Dieu  lui-même  l'habite. 
Et  sa  grandeur  légale  aux  cieux. 

Que  je  voudrais,  dans  cotte  cliauniière, 
Me  mêler  aux  anges  en  prière  ! 
Que  je  voudrais,  —  ô  touchant  mystère  !  — 
En  leur  vie  intime  et  familière. 

Voir  Jésus  et  sa  Mère  !... 

Ici  vit  la  Lumière, 

En  qui  le  monde  espère  ! 

On  lève  le  rideau. 
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O  demeure  enti'e  toutes  bénie  ! 
Que  le  puissant  s'iiumilie 
Devant  ce  pauvre  lieu  ! 
Que  tout  homme  à  genoux  prie  : 
C'est  la  maison  de  Dieu  ! 


SCENE   PREMIERE 

(Marie  file.  Jt-sus,  appuyé  a  la  purte  ouverte,  lève  les  yeux  au  ciel  et  prie.) 

jKsrs. 
Mère,  un  pauvre  mendiant. 

M  A  un;. 
Qu'il  entre  ! 

jKsrs. 

Venez  !    Ill  amène  le  pauvre  par  la  main  a  un  siéf^e  à  {gauche. i   McttCZ- 

vous  ici. 

MARIE. 

C'est  le  Seigneur  (pii  vous  envoie. 

LE    MENDIANT.  (Il  tremble  un  peu,  son  manteau  est  déchiré.) 

Merci,  m  regarde  autour  de  lui.)  Je  serais  passé  sans  rien 
demander  ici.  Votre  logis  est  bien  modeste  et  je  me  lais 
scrupule  de  vous  priver  du  nécessaire.  Mais  je  suis  si  faible  ! 
Et  cet  enfant  tut  si  engageant  !...  Je  me  remets  un  peu  de 
mon  émotion.  J'ai  frap[)é  à  la  porte  du  publicain.  votre 
voisin  .  Mais  je  n'ai  trouvé  qu'un  énorme  chien  tpii  s'est 
précipité  sur  moi  et  a  mis  mon  manteau  en  pièces.  J'ai  cru 
qu'il  allait  me  dévorer.  Que  Jéhovali  traite  ce  mauvais  riche 
connue  il  le  mérite  ! 

MARIE. 

Non  !  Il  ne  faut  pas  rendre  le  mal  pour  le  mal. 

I.E    MENDIANT. 

Moïse  la  dit  :  w  Œil  pour  œil,  dent  pour  dent.  » 
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JÉSUS. 

Et  moi.  je  vous  dis  :  a  Bénissez  ceux  qui  vous  maudissent. 
Rendez  le  bien  pour  le  mal.  » 

LE   MENDIANT,  étonné. 

Comme  c'est  beau,  un  enfant  !  C'est  innocent  !  C'est  géné- 
reux ! 

M4.RIE. 

La  vérité  sort  de  la  bouche  des  enfants.  Ecoutez  celui-ci  ! 

LE  :meni)iant. 
Tant  de  déceptions  et  de  misères  ont  rempli  ma  vie  que 
mon  cœur  s'est  gonflé  de  fiel  !  (il  regarde  autour  de  lui.)  Il  règne 
ici  une  paix,  une  suavité  !  Pourtant,  vous  êtes  pauvres.  D'où 
vous  vient  ce  bonheur? 

marie. 

Nous  servons  Dieu.  Nous  aimons  le  prochain. 

LE    MENDIANT. 

Est-ce  là  le  secret  du  bonheur? 

MARIE. 

Oui.  (Elle  se  lève.)  Mais  vous  avez  faim,  sans  doute.  Je  vais 
vous  donner  ce  que  nous  avons  :  du  pain,  des  fruits. 

LE  MENDIANT,  qui  l'arrête. 

Non.  merci.  J'avais  faim,  quand  je  suis  entré.  Vos  paroles 
d'amitié  m'ont  rassasié.  J'étais  en  colère  ;  vous  m'avez  calmé 
par  votre  seul  aspect.  Il  me  semble  que  je  n'ai  plus  ni  misères, 
ni  infirmités,  ni  désirs,  ni  rancunes...  Béni  soit  Jéhovah  ! 
(Stupéfait.)  Il  y  a  bien  longtem[)s  que  je  n'avais  béni  ni  prié 
Jéhovah!  (.accablé.)  Quand  on  est  si  malheureux,  voyez-vous, 
on  ne  pense  qu'à  sa  misère  ;  on  n'a  même  plus  le  courage  de 
lever  les  yeux  au  ciel.  On  ne  voit  plus  les  fleurs,  la  lumière, 
les  étoiles.  On  ne  pense  qu'à  la  lai  m  qui  vous  tord  les  entrailles, 
à  la  fatigue  qui  vous  courbe  vers  la  terre,  à  la  dureté  des 
hommes  qui  vous  repoussent.  On  s'aigrit,  on  devient  injuste, 
je  le  sens,  pour  tous,  pour  Dieu  même  ! 
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MARIE. 
Ce  n'est  pas  bien.  Il  n'y  a  d'espoir  qu'en  Lui  ! 

LE    MENDIANT. 

Dieu  s'oecupe-t-il  des  misérables? 

MAHIE. 

II  s'occupe  sui'tout  de  ceux  cpii  ont  le  plus  besoin  de  Lui. 

LE    MENDIANT. 

Comment  ne  fail-II  i)as  cesser  leur  misère? 

MARIE. 

S'ils  savaient  comprendre,  leur  pauvreté  leur  paraîtrait 
un  trésor.  Elle  les  ra[)proclie  de  Dieu.  Comment  les  pauvres 
s'attachent-ils  à  la  terre,  qui  leur  est  si  dure?  Comment  ne 
songent-ils  pas  à  l'autre  vie,  puisque  celle-ci  ne  leur  est  qu'une 
épreuve  continuelle?  Dieu  ne  les  a  pas  créés  pour  être  tou- 
jours malheureux. 

.lÉSl'S. 

Bienheureux  les  pauvres  ! 

LE    MENDIANT. 

Mystérieuses  paroles!  Ce  doit  être  la  véiité,  puisque  vous 
le  dites  :  vous  clés  si  bons,  tous  les  deux  !  Dites-le-moi  encore, 
femme  ;  je  [)ourrai  donc  voir  luire  un  rayon  de  joie  dans  ma 
pitoyable  vie? 

MARIE. 

Oui.  OlTrez-la  à  Dieu. 

LE   MENDIANT,  qui  s'exalte. 

Jamais  on  ne  ma  pailé  ainsi  !  Ma  vie  se  transforme. 
Voyons,  enfant,  que  vos  yeux  m'instruisent.  (Le  mendiant  prend 

la  main  de  Jésus  et  le  regarde  dans  les  yeux.)  Je  VOis  !...  Oui,  je  bénirai 

les  humiliations  qui  me  viendront  des  hommes,  en  pensant 
que  Dieu  me  regarde  avec  miséricorde...  Oui.  je  bénirai  le 
froi<l.  la  faim,  le  dénuement,  les  infirmités,  en  pensant  que 
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les  anges  inscrivent  mes  souH'rances  et  que  Dieu  me  les  paiera 
en  joies  au  ciel.  Quel  échange  merveilleux  !...  Mais,  insensé, 
qu"ai-je  donc  fait  de  ma  vie  jusqu'ici? 

MARIE. 

Vous  savez  maintenant  la  vérité.  Enseignez-la  aux  autres. 

LE    MENDIANT. 

Oui.  Il  y  a  tant  de  malheureux  sur  la  terre  !...  Mais  cette 
maison  est  le  paradis  !  Femme,  enfant,  quels  êtres  célestes 
êtes-vous  donc  ? 

JÉSUS. 

Je  suis  votre  frère. 

LE   MENDIANT. 

Mon  frère  ?  J'ai  plutôt  envie  de  vous  adorer  comme  mon 
Dieu,  (il  lui  baise  la  main.)  Qui  donc  est  maître  de  ce  logis  ? 

MARIE. 

Joseph,  le  charpentier. 

LE    MENDIANT. 

Un  charpentier?...  Il  est  plus  heureux  qu'un  roi  !  (il  se  lève.) 
Je  garderai  le  souvenir  de  cette  maison. 

MARIE,  qui  remplit  sa  besace,  aidée  de  Jésus. 
Ètes-vous  reposé  ?  Avez-vous  besoin  de  quelque  chose  ! 

LE    MENDIANT. 

Vous  m'avez  donné  le  plus  pi'écieux  des  l)iens  :  la  paix  du 
cœur!  Je  suis  fort  maintenant:  je  m'en  vais.  Je  suis  vieux; 
je  veux  me  pi-esseï'  d'acquérir  quelques  mérites...  m  s'avance 
pour  sortir,  et  se  retourne.)  Je  voudrais  ne  ))as  mourir  sans  avoir 
revu  cette  demeure  bénie,  sans  vous  avoir  dit  :  j'ai  gardé 
votre  souvenir  !  j'ai  suivi  vos  conseils  ! 

JÉSUS. 

Dieu  vous  accomi)agne.  Nous  nous  reverrons. 

LK    MENDIANT. 

Que  Jéhovah  vous  récompense  ! 

(Il  sort.) 
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SCÈNE  II 
Jésus,  Marie. 

JÉSUS,  qui  suit  des  yeux  le  mendiant. 

Mère  !  Le  pauvre  homme  lève  les  mains  au  ciel  et  ht-nit 
la  maison  du  riche  qui  lui  l'ut  cruel...  Mère!...  Il  donne  une 
partie  de  ses  prcnisons  à  laveugle  qui  se  tient  au  coin  de  la 
rue. 

MAKIK. 

O  mon  Fils,  votre  grâce  régénère  tous  les  co-urs  ! 

JKSUS.  (Il  \ienl  s'asseoir  aux  |)ieds  de  Marie,  et  Imi--  ilnix 
se  regardent  avec  aiuour.i 

Mère  ! 

.MARIE. 

Mon  Fils! 

SCÈNE   III 
Jésus.  Marie,  Salomé,  Jacques. 

S.VI.OMK.    (l-;ile   tient   Jacques   par  la    main.) 

Bonne  Marie.  pai'donne/-moi  mon  indiscrétion...  Vous 
savez  (jue  j'ai  hesoin  de  tout  mon  tcnqts  [xnir  mon  travail,  et 
mon  [tclil  Jac(|ues  csl  si  iiisiq>porlal)le.  <|n  il  m-  me  laisse 
aucun  ré[)it .  \  <>ule/-vous  <[n  il  [>asse  seulement  (|ueh|ues 
instants  avec  votre  Jésus?  Il  reviendra  ensuite  sage  c(unme 
un  ange  ! 


MAKIK. 


Pauvre    Salomé.    ([ue    vous    avez    tle    [teine    à    élever   cet 
orphelin  ! 

Ji;sl'S.   ((ui  prend  Jactiiies  |)ar  la  iiialii. 

N'icns  !  nous  allons  jouer  ensemble.   Dis  d'aboi'd  :  u  Que 
Dieu  soit  béni  !  » 
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JACQUES. 

Que  Dieu  soit  béni  !  Jouons  !  J'ai  justement  apporté  cette 
boîte,  où  il  y  a  de  la  terre  mouillée.  On  va  faire  des  bétes, 
dis.  des  ânes,  avec  de  grandes  oreilles,  mais  de  petits  ânes  : 
et  puis  des  oiseaux,  et  puis... 

JÉSUS. 

Oui.  essayons. 

(Les  deux  enlaiits  s'installenl  à  la  petite  table,  au  premier  plan  à  droite.) 
SALOME,  qui  ne  peut  s'ai'raclier  à  cette  vue. 

C'est  ici  la  maison  du  bon  Dieu...  Je  reviendrai  bientôt 
chercher  mon  petit  Jacques. 

(Elle  sort.) 

SCÈNE   IV 
Jésus,  Marie.  Jacques. 

JACQUES. 

Regarde  mon  àne  !  Regarde  !  Il  lient  déjà  sur  ses  pattes  ! 

JÉSUS. 

Vois  mon  oiseau. 

(Il  souffle  dessus.) 

JACQUES. 

Avec  un  bec!...   Et  des  [)lumes  ! Oh!    donne-le-moi! 

(Il  le  prend,  sans  détiance,  et  l'oiseau  s'envole.)  Il  est  parti  !  Euvolé  !  Il 
est  vivant  !  Quel  malheui*  ! 

(Jésus  et  Marie  se  sourient  ) 

JÉSUS. 

Petit  Jacques,  un  oiseau,  c'est  fait  pour  voler,  libre,  dans 
les  airs. 

JACQUES. 

Oh  !  fais  m'en  un  autre  ! 

JÉSUS. 

Je  veux  bien. 

ill  reprend  de  la  terre.) 
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JACQUES,  qui  s'agite. 

Un  beau!...  tout  doré!...  Non!  tout  blanc!...  Comme  tu 
voudras  ! 

JKSUS,  qui  souille  sur  la  terre. 

Tiens  !  voilà  ! 

JACQUES. 

Qu'il  est  joli!...  Et  je  sens  son  cœur  battre  dans  ma  main  '... 
Je  vais  le  faire  voir  à  maman  ! 

(il  sort  en  courant.) 


SCKNF  V 
Jésus,  Marie. 

(J»-sus  vient  s'asseoir'  près  ilf  .Marie  et  lui  prend  la  main.) 

MARIE. 

O  Jésus,  je  vous  adore  connue  le  luaitre  de  la  nature, 
comme  le  créateur  de  tous  les  êtres  vivants  ! 

JÉSUS. 

Mère,  je  vous  aime  c-omnie  la  meilleure  des  mères  ! 

MAKIK. 

Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  (Comment  avez-vous  admis  de 
pauvres  créatures  au  bonheur  de  vivre  près  de  vous?  Mon 
coHU-  éclate  de  joie  cl  de  reconnaissance  ! 

JÉSUS. 

Mère,  l'heure  viendra  de  souMVir  avec  moi. 

MAUIK. 

Souffrir  avec  vous.  Jésus,  c'est  encore  du  bonheur  ! 

JÉSUS. 

Mère,  votre  cœur  est  tout  dévouement,  comme  le  veut 
mon  Père  ! 
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MARIE. 

Je  n'ai  de  bien  que  par  le  Seigneur!  (in  silence.)  Joseph, 
mon  saint  époux,  a  plus  de  mérite  que  moi.  Il  est  obligé  de 
nous  quitter  souvent  pour  son  travail,  et  la  plus  légère  sépa- 
ration d'avec  vous  lui  est  une  souilrance.  Mais  il  travaille 
pour  vous  :  il  est  heureux  ! 

JÉSUS. 

Bientôt,  je  pourrai  l'aider  de  mes  mains,  et  je  ne  le  quitterai 
plus.  Je  serai  son  apprenti. 

MARIE. 

O  bonté  adorable  !  dH  silence.)  Le  soleil  déjà  baisse  à 
Ihorizon.  Joseph  va  bientôt  rentrer.  Il  est  temps  que  je  pré- 
l)are  les  aliments  pour  le  repas  du  soir. 

(Elle  se  lève.) 

JÉSUS,  qui  l'accompagne  jusqu'à  la  porte  de  droite. 

Vous  n'oubliez  aucun  de  vos  devoirs,  si  humble  soit-il, 
ô  Mère  ! 

(Marie  sort.) 

SCÈNE  VI 
Jésus,  les  anges. 

(Les  anjres  paraissent  au  lond  et  de  chaque  côté.  Ils  chantent.  .Icsus,  après 
une  muette  prière,  va  a  l'établi,  choisit  du  bois,  scie,  ajuste, cloue  péniblement. 

LES    ANGES. 

Quelle  est  ici  la  faiblesse 
De  Jésus,  Dieu  souverain? 
Un  outil  d'ouvrier  blesse 
Et  lasse  sa  frêle  main  ! 

Il  créa  d'un  mot  la  foule 
Des  astres  au  firmament; 
Aujourd'hui,  la  sueur  coule 
Sur  son  front  abondamment! 
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Jésus,  quelle  œuvre  plus  belle 
Préparez-vous  cette  fois? 
Et  que  veut  dire  ce  zèle 
A  tailler  un  peu  de  bois  ? 

Votre  travail  se  tennine, 
O  Jésus,  agneau  divin!... 
Va  maintenant,  je  devine 
De  votre  amour  le  dessein  ! 


SCENE  VII 
Jésus,  les  anges,  Joseph.  Marie. 

(.loscpli  csl  ciilrc,  avec  des  oiilils.  Surpris  de  voir  .h-siis  au  travail,  il  .sVsl 
approche  et  rc^fardc.  A  ce  luouii'iil.  .Irsus  se  retiuirue  et  l'embrasse.) 


()  Jésus  ! 

.IKSIS. 

Pcro.  la  joui'iK'c  a  fie  rude  pour  vous.  Moi  aussi,  j  ai  tra- 
\'aul('  !  (.lésus  va  à  l'établi.  .Marie  parait  à  droite.  Jésus  brandit  une  croix.) 

Voici  mon  œuvre  ! 

.lOSKl'Il,  ((ui  laisse  tomber  ses  outils. 

(jiel  !  une  croix  !  Pour  qui  ? 

MAIUK,   (|Ui  se  cache  le  visaffe. 

Mon  Fils!  Ah! 

LES    A.\frp:S. 

o  croix,  de  rhonime  espoir  sublime. 
De  renier  éternel  ellVoi, 
.Du  pécheur  viens  laver  le  criuie 
Et  du  juste  autfmenter  la  foi  ! 
Signe  de  la  nouvelle  loi. 
Etendard  sacré,  lève-toi  ! 


Ile  TABLEAU 

Les  Pèlerins  de  la  Pâque  arrivent  en  vue 
de  Jérusalem. 


DECOR.  —  Au  fond,  vue  lointaine  de  Jérusalem.  —  A  droite  et  à  gauche, 
arbres  et  rochers. 

PERSONNAGES.  —  Une  caravane  de  pèlerins  arrive  sur  une  éminence 
d'où  Ton  aperçoit  Jérusalem.  Les  premiers,  tournés  vers  la  ville,  lèvent  les 
bras  au  ciel  en  signe  d'enthousiasme.  —  Au  premier  plan,  à  gauche,  arrivent 
Marie,  Joseph  et  Jésus,  qui  alors  a  douze  ans. 


Honneur  à  toi,  Sion  ! 
Gloire  à  toi.  cité  sainte  ! 
Comme  brillent  ton  front 
Et  ton  immense  enceinte  ! 

Si  notre  corps  soullrit 
Depuis  notre  village. 
Rien  que  te  voir  guérit 
Des  peines  du  voyage  ! 

Salut  à  toi  ; 

Salut,  ô  Temple  ! 
Je  sens  un  saint  émoi, 
Lorsque  je  te  contemple  ! 


ACT  E 


12e  TABLEAU 
Jésus  au  Milieu  des  Docteurs. 


DÉCOR.  —  ['ne  sallo  du  Temple.  —  .Vu  fond,  galerie  surélevée,  on  circule 
et  se  groupe  la  l'oule.  —  Dans  la  salle,  sièges  et  bancs.  —  Au  milieu,  devant 
la  galerie,  un  siège  plus  élevé  est  inoccupé. 

PER.SONN.\GES  : 


Jésus. 
Marie. 
Joseph. 
Hillel,  70  an.-^. 

Shammaï,    pharisien    intransigeant. 
40  ans. 


Kabbi  Simeon,  60  ans. 
Jonathas,  \ 

Joseph  d'Arimathie,    |   scribes. 
Nicodème,  ' 

Pharisiens,  scribes,  foule. 


Plusieurs  pharisiens  portent  de  larges  phylactères,  où  sont  inscrits  des 
versets  de  la  Bible,  autour  du  front  et  des  bras.  Ils  sont,  au  début,  partages 
en  deux  chœurs,  qui  récitent  alternativement  THallel,  debout. 


SCENE   PREMIERE 

Hillel.  Shammaï,  Siméon,  Jonathas,  Joseph  d'Arimathie. 
Nicodème.  Jésus  au  premier  rang  de  la  foule,  pharisiens,  foule. 

TOUS. 

Alléluia! 

I"   CHŒUR. 

Louez  le  Seigneur,  vous  qui  êtes  ses  serviteurs,  louez  le 
Seigneur. 
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2*"  CHŒUR. 

Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni,  dès  inainlenant  et  dans 
tous  les  siècles. 

I*^"^    CIKKIR. 

Depuis  le  levei*  du  soleil  jusqu'au  couchant,  le  nom  du 
Seigneur  doit  être  loué. 

Q*"    CHŒUR. 

Le  Seigneur  est  élevé  au-dessus  de  toutes  les  nations,  et 
sa  gloire  au-dessus  des  cieux. 

I^"^   CHŒUR. 

Qui  est  send)lable  au  Seigneur  noire  Dieu  ?  11  habite  les 
lieux  les  plus  élevés. 

a*"  CH(i<: uu. 

Il  regarde  ce  qu'il  y  a  de  plus  abaissé  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre. 

I"""   CHŒUR. 

Il  tire  de  la  poussière  celui  qui  est  dans  l'indigence,  et  il 
élève  le  pauvi-e  de  dessus  le  fumier. 

1^   CHŒUR. 

Pour  le  placer  avec  les  princes,  avec  les  princes  de  son 
peuple. 

TOUS. 

Alléluia  l 

HILLEL.  les  mains  élevées  au  ciel. 

Béni  soyez-vous,  ô  Seigneur,  Dieu  de  nos  pères  Abraham, 
Isaac  et  Jacob  !  Vous  êtes  puissant.  Seigneui*:  vous  rappelez 
les  morts  à  la  vie  avec  grande  conqiassion,  vous  guérissez 
les  malades  et  vous  n'abandonnez  [)oint  ceux  qui  dorment 
dans  la  poussière. 

TOUS. 

Alléluia! 

HILLEL. 

Qui  vous  égale,  ô  Dieu  puissant?...  Vous  êtes  saint;  saint 
est  votre  nom,  et  seuls  les  saints  vous  louent  cha(jue  jour... 
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Béni  soyez-vous,  Seigneur,  dont  le  nom  est  bonté  et  à  qui 
est  (lue  toute  louange. 

TOUS. 

Alléluia! 


HILI.EL.   (Il  baisse  les  mains. 


Frères,  que  IKsprit  du  Seigneur  soil  sur  nous,  en  ces  jours 
de  la  Pàque  !  Plusieurs  d'entre  vous  sont  venus  de  loin,  de 
la  Samarie.  de  la  Galilée,  des  pays  païens  même,  peut-être 
avec  lespoii-  (jue  le  Messie  avait  enfin  paru  dans  Jérusalem. 
Qu'ils  ne  i"e[)arl('nl  pas  désolés  :  la  parole  de  .léhovah  s'ac- 
complira au  tenqis  pi'édil  par  les  prophètes...  Jonathas,  lis 
la  leçon  d'Isaïe  marquée  pour  ce  jour.  Isaïe  n'a-l-il  pas,  mieux 
que  les  autres  |>roplièles  encore,  annoncé  la  déchéance 
d'Israél,  el  son  relèvement  i)ar  1<^  Messie? 

.lONATIIAS.   (Il  déroule  iiii  parclieinlii.i 

Le  Seigneur  dit  :  «  Voici  mon  serviteur,  dont  je  prendrai 
la  défense.  Voici  mon  élu,  dans  lequel  mon  àme  à  mis  toute 
son  allection.  Je  l'épandrai  mon  esprit  sur  lui,  et  il  rendra 
justice  aux  nations.  11  ne  brisera  point  le  roseau  cassé,  et  il 
n'éteindia  point  la  mèche  qui  fume  encore...  Je  suis  le 
Seigneur  qui  vous  ai  appelé  dans  la  justice,  qui  vous  ai  pris 
par  la  nwiin  et  voiy^  ai  conservé,  ([ui  vous  ai  établi  pour  être 
le  réconciliateur  du  peuple  et  la  lumière  des  nations;  [)our 
ouvrir  les  yeux  des  aveugles,  pour  tirer  des  fers  ceux  qui 
étaient  enchaînés,  cl  pour  faire  sortir  de  prison  ceux  ([ui 
étaient  assis  dans  les  ténèl)rcs...  » 

TOUS. 

Alléluia! 

(Ils  s'asseyent.) 

MCODÈME,  a  Hillel. 

Maître,  ces  paroles  sont  belles  et  pleines  d'espérances. 
Mais  elles  restent  obscures  pour  nous.  Explique-les.  Gomme 
toujours,  tes  paroles  feront  jaillir  la  lumière  dans  nos 
esprits. 

5 
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HILLEL. 

Dieu  seul  est  la  lumière...  (il  réfléchit.)  Le  texte  que  tu  viens 
de  lire,  Jonathas,  nous  donne  quelques  traits  de  la  figure  du 
Messie.  Le  serviteur,  l'élu  de  Jéhovali,  c'est  bien  Celui  que 
nous  attendons.  Que  j'aime  cette  douceur,  cette  miséricorde 
que  lui  attribue  le  voyant  !  Il  ne  brisera  point  le  roseau 
cassé;  il  guérira  les  aveugles  et  délivrera  les  prisonniers... 
Et  qui  de  nous  n'a  été  jeté  à  terre?  qui  de  nous  n'est  aveugle, 
ou  prisonnier  de  quelque  mauvaise  habitude  ? 

SHAMMAÏ. 

Je  ne  crois  pas  que  ces  paroles  conviennent  à  la  lettre  au 
Messie.  Car  ce  serait  contraire  à  la  justice  souveraine.  Le 
Dieu  que  nous  adorons  est  le  Dieu  puissant,  qui  châtie  sans 
pitié!  Le  roseau  cassé,  c'est  le  pécheur  qui  n"a  pas  su  résister 
à  la  tempête  des  passions  mauvaises,  et  qui  plonge  dans  la 
fange  ;  il  ne  mérite  que  la  géhenne  !  La  mèche  qui  n"a  plus 
de  lumière  et  ne  donne  qu'une  fumée  nauséabonde,  c'est 
encore  le  pécheur,  dont  la  foi  est  éteinte  ;  il  n'est  plus  bon 
que  pour  les  ténèbres  extérieures  ! 

SIMKOX. 

Shammaï,  tu  es  rigide  et  sévèi*e. 

SHAMMAÏ. 

Lisez  Mo'ise  :  car  c'est  toujours  sa  loi  qui  nous  régit,  malgré 
tant  de  relâchements.  Dieu  pardonna-t-il  à  Cové,  à  Dalhan 
et  à  Abiron?  Aussitôt  après  leur  faute,  il  les  [)récipita  dans 
les  abîmes  des  enfers.  L'homme  (pii  avait  violé  le  Sabbat,  en 
recueillant  du  bois,  fut  immédiatement  [)uni  de  mort.  Moïse 
lui-même  n'entra  pas  dans  la  Terre  promise.  La  lâcheté  de  la 
répression  encourage  tous  les  vices. 

HILLEL. 

La  bonté  touche  les  cœurs  plus  elFicacement  ipie  la  sévérité 
impitoyable.   Pourquoi  désespérer  l'homme  qui  a  fait  une 
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faute,  par  faiblesse  souvent,  et  le  jeter  ainsi  tout  entier  dans 
le  mal?  Shammaï,  il  faut  redresser  le  roseau,  le  soutenir;  il 
reprendra  force  et  vie.  L'innocence,  la  foi  sont  les  plus  belles 
vertus  ;  le  repentir,  l'expiation  sont  dignes  aussi  d'estime  et 
réjouissent  le  cœur  de  Jéhovab.  Sans  doute,  pour  panser  ces 
plaies  de  l'ànic.  il  faut  une  main  divine.  ?Sous  y  sommes 
inbabiles,  nous  autres  hommes.  Mais  quel  rùle  pour  le 
Messie  ! 

NICODKME. 

Tu  as  raison,  llillel.  Si  le  Messie  ne  jtarle  (juaux  justes, 
combien  en  est-il  en  Israël? 

i,\  Kori.K. 
Tlillcl  a  raison  ! 

SlIAMMAÏ.   iroiiit|iif. 

Puisque  nous  prenons  Isaïe  à  la  lettre,  le  Messie  sera 
encore  le  Dieu  des  nations:  il  ira  poi-ler  la  luini»'re  aux  ido- 
lâtres. Peux-tu  m  exi)liquer.  alors,  llillel.  comment  subsistera 
la  loi  de  Moïse,  comment  Israël  sera  encore  le  peuple  choisi 
de  Jéhovab?  Q)u"ont  de  commun  les  nations  avec  nos  tradi- 
tions, avec  nos  fêtes  saintes?  Les  Egyptiens  célébreront-ils 
avec  nous  la  Pà([U('.  en  souvenir  du  désastre  de  leur  armée 
engloutie  dans  la  merllouge?  llillel.  leur  enthousiasme  sera 
modéré  ! 

HILLEL. 

Le  texte  est  pi-écis  :  l'Élu  sera  la  lumière  des  nations.  11  y 
a  là  un  mystère  ipii  me  trouble  comme  vous...  Frères,  quel- 
qu'un ici  i)eut-il  nous  éclairer? 

JÉSUS. 

Oui,  scribes  et  docteurs. 

iMouveineiil .) 

niLI.KL. 

Qui  a  parlé? 

JESUS,  qui  s'avance. 

Maître,  c'est  moi. 

(Étonncmcnt  et  rires.) 
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HILLEL. 

Un  enfant  1 

SHAMMAÏ. 

Comment,  nous  qui  avons  tant  vécu  et  tant  étudié,  nous 
perdrions  notre  temps  à  écouter  un  enfant?  Nous  aurions 
recours  aux  lumières  d'un  enfant? 

JÉSUS. 

Le  jeune  Joseph  expliquait  au  Pharaon  les  songes  ((ue  les 
devins  ne  comprenaient  pas. 

SHAMMAÏ. 

Tu  es  sans  doute  un  nouveau  Joseph  ?  Ta  mine  est  pourtant 
bien  simple  :  un  fils  d'ouvrier,  sans  doute? 

JÉSUS. 

L'esprit  souffle  où  il  veut.  Devant  le  Père  céleste,  un  roi 
n'est  pas  plus  <|u"un  ouvrier,  un  docteur  balbutie  comme  un 
enfant. 

HILLEL. 

Tes  paroles  sont  sages.  Qui  es-tu? 

JÉSUS. 

Jésus,  de  Nazareth. 

IIILLKL. 

Tu  n'es  pas  venu  seul  de  si  loin?  Où  est  ta  famille? 

JÉSUS. 

Ma  famille?  Ce  sont  ceux  qui  font  la  volonté  de  Dieu. 

JONATIIAS. 

Et  quelle  est  la  volonté  de  Dieu  ? 

JÉSUS. 

Elle  est  inscrite  sur  ton  front  :  «  Tu  aimeras  le  Seigneur 
ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  àme.  de  toutes  tes 
forces.  » 

NICODÈME. 

Est-ce  tout,  enfant  ? 
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JKSUS. 

Déroule  le  phylactère  que  tu  as  au  bras.  Le  second  com- 
mandement, qui  est  semblable  au  premier,  y  est  écrit  :  «  Tu 
aimeras  ton  prochain  comme  toi-même.  »  Aucun  autre  com- 
mandement n'est  plus  grand  que  ceux-là  ! 

MCODÈME. 

Sagesse  étonnante  dans  un  enfant  ! 

IIILI.KL. 

Jéhovah  confond  notre  orgueil  ! 

LA    FOI' LE. 

C'est  un  prophète  ! 

HILLKL. 

Enfant,  j'admire  l'esprit  de  Dieu  <pii  parle  par  ta  bouche. 
Tu  as  mérité  de  prendre  place  sur  ce  siège,  au  milieu  de 
nous...  (Il  installe  Jésus. >  Tu  as  eiiteudu  les  parolcs  dlsaïc  cl 
notre  discussion.  Que  t'en  semble?  Le  Messie  viendra-l-il 
sauver  même  les  Gentils  ? 

.iKsrs. 

Dieu  a  promis  un  Sauveur  à  tous  les  lils  d.Vdam.  Ne 
chantez-vous  [>as  souvent,  dans  le  psaume  de  David,  ces 
paroles  attril)uées  au  Messie  :  «  Le  Seigneur  m'a  dit  :  «  Tu 
«  es  mou  Fils...,  et  je  te  donnerai  les  nations  en  héritage  ?  » 

SHAMMAÏ. 

Ce  texte  veut  dire  que  le  Messie,  roi  des  Juifs,  réduira  les 
nations  en  esclavage. 

JÉSUS. 

Vous  avez  lu  tout  à  l'heure  dans  Isaie  que  le  Messie  déli- 
vrera tous  les  esclaves. 

SHAMM.Û. 

Dieu  appellera  donc  les  barbares  païens  à  la  loi  de 
Moïse  ? 
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JÉSUS. 

Quand  viendra  le  Messie,  législateur  de  la  Nouvelle- 
Alliance.... 

JONATHAS. 

La  Nouvelle-Alliance?  Kst-ce  que  la  loi  de  Moïse  sera 
abolie  ? 

JÉSUS. 

Tu  las  dit. 

JONATHAS    ET    LES    PHARISIENS. 

Il  blasphème  ! 

LA    FOULE. 

Il  blasphème  ! 

(Hillel  les  apaise.) 

JÉSUS. 

En  vérité,  je  vous  le  dis  :  le  Messie,  Fils  de  Dieu,  appor- 
tera au  monde  une  loi  nouvelle,  toute  d'amour... 

SIIAMMAÏ. 

Ce  sont  des  paroles  impies  ! 

JÉSUS. 

Ouvrez  le  Deutérononie  :  «  Le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  «  Je 
«  susciterai  un  prophète  du  milieu  de  ses  frères,  qui  sera 
«  semblable  à  toi,  et  je  placerai  mon  verbe  dans  sa  bouche, 
«  et  il  leur  dira  tout  ce  que  je  lui  commanderai.  »  Lisez 
Jérémie  :  «  Des  jours  viendront,  »  dit  le  Seigneur,  «  où  je 
«  contracterai  avec  la  race  d'Israël  un  pacte  nouveau.  » 

HILLEL. 

C'est  vrai. 

JONATHAS. 

Et  nos  sacrifices  ?  Et  notre  sacerdoce  ? 

JÉSUS. 

Malachie  prête  ces  paroles  à  Jéhovah  :  «  Ma  volonté  n'est 
plus  en  vous,  pivties,  et  je  n'accepLerai  plus  d'offrande  de 
votre  main.  »  Et  Isaïe  :  «  Le  Seigneur  dit  :  «  J'en  choisirai 
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d'autres    d'entre    les    nations,    pour    les    faire    prêtres    et 
lévites.  » 

SHAMMAÏ    ET    d'aUTRES. 

Et  le  Temple  ?  le  Saint  des  Saints  ? 

JÉSUS. 

Daniel  l'a  prédit  :  «  11  y  aura  dans  le  Temple  l'abomination 
de  la  désolation,  et  cette  désolation  durera  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles.  » 

SHAMMAÏ. 

Chasse  cet  insensé,  Hillel  !  S'il  était  responsable  de  ses 
paroles,  il  faudrait  l'écraser  comme  une  bête  malfaisante  ! 

(Tous  se  lèvent,  sauf  Jésus.) 

HII.LEL. 

Il  n"a  fait  que  citer  les  prophètes.  Cette  science,  dans  un 
enfant  si  jeune,  ne  vous  semble-t-elle  pas  merveilleuse? 

SIMÉON. 

Il  y  a  là  le  doigt  de  Dieu  ! 

JOSEriI     D'AKniATIllF.. 

C'est  un  prodige  ! 

LA    KOI  l.K. 

C'est  un  nouvel  Elie  ! 

SIIAM.MAÏ. 

Prophète  de  malbcui-.  en  tout  cas  ! 

HILLEL. 

Dis-moi,  enfant,  tes  paroles  sont  dures  pour  notre  patrie. 

JÉSUS. 

Israël  n'a  pas  écouté  la  voix  de  son  Seigneur.  Dieu  la 
comblé  de  biens  :  Dieu  lui  a  envoyé  des  prophètes  pour 
l'éclairer  !  Israël  a  étoutfé  leur  voix  et  versé  leur  sang  ! 

HILLEL. 

Jéhovah  n"aura-t-il  pas  encore  une  fois  pitié  de  sou  peuple? 
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JÉSUS. 

Le  Messie  vient.  Comment  les  Juifs  laceueilleront-ils? 

HILLEL. 

Comme  leur  Sauveur  si  longtemps  désiré  ! 

JÉSUS. 

Hillel,  quelques  âmes  sincères  le  suivront.  Mais  combien 
dauti'es.  dont  il  ne  satisfera  pas  l'ambition  personnelle,  le 
rejetteront  avec  mépris.  Rappelez-vous  David  et  les  autres 
prophètes  :  «  Les  siens.  »  annoncent-ils,  «  l'immoleront 
comme  un  agneau  sans  défense  !  » 

JOSEPH    DARIMATHIE. 

C'est  impossible  !  Ou  alors  puissé-je  moui-ir  avec  lui  ! 

JÉSUS. 

Ton  sépulcre  sera  le  sien.  Joseph  d'Arimathie,  avant  sa 
résurrection  glorieuse,  (il  se  lève.)  Je  vous  le  dis  en  vérité  : 
Cette  génération  corrompue  périra.  Comment  un  royaume 
divisé  contre  lui-même  subsisterait-il?  Vos  sectes,  pharisiens, 
saducéens,  ont  tué  la  foi  et  l'union.  Les  prêtres  ne  croient 
plus  qu'aux  bénéfices  tirés  des  olfi-andes.  Le  Temple  est 
devenu  un  lieu  de  trafic,  une  caverne  de  voleurs  ! 

(Remuement  dans  la  foule.  Marie  et  Joseph  paraissent.) 


SCENE  II 
Les  mêmes,  Marie,  Joseph. 

JOSEPH. 

Le  voici  ! 

MARIE. 

Mon  Fils,  pourquoi  nous  traiter  de  la  soi-te?  Votre  père  et 
moi  vous  cherchions,  affligés  ! 
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JÉSUS. 

Pourquoi  me  clierchiez-vous?  Ne  saviez-vous  pas  que  je 
dois  èlre  tout  entier  aux  allaires  de  mon  Père? 

HILLEL. 

Femme,  tu  es  bénie  dans  ton  lils  !  Ses  lumières  font  notre 
admiration.  Enfant,  laisse-nous  quelques  paroles  consolantes, 
avant  ([ue  la  prière  termine  cette  assemblée. 

JÉSUS. 

Hillel  et  vous,  bons  Israélites  ((ui  avez  gardé  fidèlement  la 
loi  de  Dieu,  espérez  !  Dieu  enverra  ses  anges  séparer  Tivraie 
du  bon  grain.  Mais  ne  prenez  pas  pour  guides  des  aveugles! 
Tant  de  docteurs  se  niellent  un  Ijandeau  [)our  ne  pas  voir  la 
lumière  !  Comme  les  idoles  des  païens,  ils  ont  des  yeux  et 
ne  voient  pas.  Ils  ont  les  pi-ophéties.  et  ne  veulent  pas  les 
comprendre.  Comment  ne  tomberaient-ils  pas  dans  les 
abîmes?... 

JONATMAS,  iinpiitient. 

Mais  où  ti'ouvera-l-on  la  vérité,  si  ce  n'esl  dans  la  Syna- 
gogue ? 

JKSUS 

Ne  cliei'cliez  ])as  la  vie  là  où  n  y  a  i)lus  qu  un  cadavre  !  Le 
Temple  ne  peut  [)lus  contenir  tous  les  enfants  de  Dieu;  la 
synagogue  va  (inir.  impuissante  à  guider  les  [)euples. 

SH.\MMAÏ.  qui  menace  Jésii.s. 

Il  est  impossible  de  laisser  proférer  de  telles... 

LA    KOULE.     avec    violence. 

Écoutez  !  écoutez  ! 

JÉSUS,    les  yeux  lixés  au   loin. 

Avec  Isaïe,  je  vois  se  lever  la  Jérusalem  nouvelle,  étin- 
celante,  qui  réunira  dans  ses  remparts  toutes  les  nations 
de  l'univers.  Et  il  n'y  aura  plus  qu'un  troupeau  et  quun 
pasteur!...   O   Charité,   ce   sera   ton    triomphe!    O   Pureté, 
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que  d'âmes  virginales  formeront  le  cortège  de  l'Agneau  sans 
tache  !  O  Vérité,  que  de  martyrs  verseront  leur  sang  pour 
te  défendre  !  Pauvreté.  Obéissance,  Humilité,  vertus  nou- 
velles, aimées  du  Seigneur,  que  d'âmes  vous  séduirez  par 
votre  beauté  mystique!  Cité  de  Dieu,  nouvelle  Si.on,  les 
temps  sont  venus,  lève-toi  et  grandis,  pour  abriter  les  élus 
du  Seigneur  ! 

SHAMMAÏ    ET    LES    PHARISIENS. 

Rêveries!...  Sottises!...  Impiétés!... 

LES   AUTRES    ET   LA   FOULE,  en  même  temps. 

Béni  soit  Dieu!...  Vision  sublime!...  Sainte  prophétie!... 

HILLEL,  qui  les  apaise  de  la  main. 

Prions  ! 

(Tous  debout  chantent.) 

Alléluia!  Alléluia! 

Gloire  au  Seigneur  qui  nous  créa 

Et  nous  garde  la  vie  ! 
Sa  loi  toujours  nous  régira. 
Et  celui  qu'il  nous  enverra 
Sera  notre  Messie. 
Soyons  saints,  pénitents  ! 
Que  tout  cœur  se  purifie  ! 

Voici  le  temps 
Où  paraîtra  le  Messie  ! 


j^F^  o  nr  li  ie:  o  is  ie: 

13e  TABLEAU 
L'Église  et  la  Synagogue. 


DÉCOR.  —  Le  même  qu';i  l'acte  précèdent.  —  .\u  fond,  seulement,  la 
colonnade  est  remplacée  par  une  gloire. 

PEU.SONNAGKS.  —  .\u  milieu.  Jésus  élevant  une  croix.  —  In  peu  au- 
dessous,  .Marie,  Joseph,  des  anjfes.  —  A  droite,  l'Eg'lise.  qui  montre  la  croix 
a  toute  une  Coule  qui  la  suit  :  pontifes,  vierjces,  niarlvrs,  soUlals,  ouvriers, 
enfants...  —  .\  gauche,  la  Synagogue,  les  yeux  bandés,  la  loi  de  Moïse  en 
mains,  entraîne  à  sa  suite  des  gens  qui  tâtonnent  et  trébuchent  :  docteurs, 
pharisiens,  ])euple  juif. 


Gloii'e  à  Jésus  ! 
C'est  en  Toi  seul,  ô  Christ,  quil  laul  croii'e  ! 
Ta  Cfoix  nous  contluit  à  la  victoii'e  : 
Plus  de  loi  de  Moïse  !... 
O  Jésus, 
Tu  féunis  tous  les  élus 

Dans  ta  sainte  Eglise  ! 
Que  toute  voix  ta  gloire  redise!... 
Que  de  saints  suivent  tes  lois  ! 
Tu  triomphes  par  ta  Croix. 


FIN 


APPENDICE 

POUR    JEUNES    FILLES  ' 


Les  pensionnats  et  patronages  de  jeunes  filles  peuvent  jouer 
l'Enfance  de  Jésus  en  entier,  puisque  le  eostume  juif  comporte  une 
robe  et  un  manteau  pour  les  hommes  comme  pour  les  iemmes.  Pour 
le  visage,  un  grimage  hahilcmcnt  lait  et  (lueUpies  fausses  barbes 
suiliscnt  à  la  vraisemblance. 

Voici,  cependant,  (|uel(iues  indications  sommaires  (|ui  peuvent 
résoudre  toute  difficulté. 

Le  Proloijiie  convient  tout  particuliéicment  aux  jeunes  lilles;  il  n'y 
a  rien  à  changer. 

Au  !'■'  acte  :  La  drcche,  il  sullit  de  donner  à  Malhathias,  capitaine 
des  soldats  du  Temi)le,  un  long  vêtement  chamarré  tpii  descende 
au-dessous  du  genou. 

Au  2''  acte  :  Le  Clmiiip  de  lilv,  les  soldats  romains  seuls  sont  un 
l)eu  gênants.  D'un  autre  côté,  cette  scène  est  le  centre  du  drame  et 
nécessaire;  (jue  les  soldats  chantent  et  parlent  de  la  coulisse.  Le 
centurion  seul,  avec  un  casque  et  un  long  manteau  de  guerre,  paraîtra 
sur  le  théâtre.  La  scène,  après  le  chant  des  soldats,  serait  ainsi  modifiée  : 


SCENE  V 
Marie  et  Joseph,  tiissiimiies.  —  Salomon,  le  centurion. 

I.K    CENTlItlON. 

aux  soldais  (|ui  sont   restés  dans  la  coulisse  do  droite. 

Nou.s  allons  nous  aiTcHor  un  instant.  II  y  a  ici  ini  carrefour, 
cl  je  ne  sais  plus  du  tout  k\(^  ((ucl  c(Mc  aller!...  Avec  cela  la 
nuit  tombe,  et  bientôt  on  ne  distinguera  plus  rien...  Personne 
ne  connaît  le  pays  parmi  vous? 

LES    SOLDATS. 

Non. 

(')  Voir  pour  la  mise  en  scène  et  la  musique,  la  noie  de  l'auteur 
après  la  Prélace. 
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I^""    SOLDAT. 

On  n'en  peut  plus  !  Il  y  a  six  heures  qu'on  n'a  rien  mangé 

ni  bu  ! 

LK  i;k.\tiui().\. 

C'est  vrai.  Mais  songez  à  la  l)clle  prime  que  nous  touche- 
rons, si  nous  rattrapons  les  fugitifs  !  Tu  pourras  satisfaire 
ta  soif  après,  Bibulus  ! 

2^    SOLDAT. 

Je  crois  que,  s'ils  étaient  par  ici.  nous  les  aurions  déjà 
rejoints. 

LE    CENTURION. 

S'ils  s'enfuient  vers  l'Egypte,  nous  sommes  bien  sur  la 
route  !...  Restez  dans  ce  chemin  creux  et  reposez-vous  un 
instant;  je  vais  examiner  le  terrain.  (En  s'avançant  vers  la  gauche, 
il  aperçoit  Saiomon.i  Un  Juif  ! . . .  uu  hommc  du  pays!  Arrive  ici! 

SALOMON,  qui  s'avance,  un  pou  tremblant. 

Seigneur  soldat,  ne  me  maltraitez  pas  !  Je  suis  prêt  à  vous 
servir. 

LE    CENTURION. 

Ne  me  trompe  pas  !  Il  y  va  de  ta  tête  !  As-tu  vu  passer  [)ai' 
ce  chemin  un  homme  et  une  femme  sim[)lemenl  mis.  avec 
un  petit  enfant  ?  Ce  sont  des  ennemis  du  roi  Hérode,  et  leur 
tête  est  mise  à  prix.  Réponds. 

salo:mon. 
Seigneur,  je  les  ai  vus. 

LE    CENTURION. 

Kh  bien,  mon  bonhomme,  tu  peux  compter  sur  une  fière 
récompense  !  Et  où  les  as-tu  vus  ? 

SALOMON. 

J'ai  vu  uu  homme  et  une  femme  portant  un  enfant,  qui 
semblaient  fuir,  passer  par  ici. 

LE    CENTURION. 

Mais  quand?  quand?  Dis  vite! 
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SAI-OMON.  sans  se  presser,  avec  un  reg^ard  sur  son  champ. 

Quand?...  Mais  mon  blé  était  encore  en  herbe. 

LE   CENTURION,  sutloqué. 

Hein?...  Ton  blé  était  encore  en  herbe?  Et  il  esl  haut 
comme  moi.  maintenant  !  (Il  secoue  Saiomon.)  Vieux  fou  !  Tu  te 
moques  de  nous!  J'ai  bonne  envie  d'y  mettre  le  l'eu,  à  ton 
champ  de  blé  ;  car,  ma  parole,  il  est  déjà  mûr  ! 

LES    SOLDATS. 

Oui,  oui.  le  feu  ! 

LE    CENTUUION. 

Silence  !  \'oyons,  jure  que  tu  dis  la  vérité  ! 

SALOMON. 

Je  le  jure  ! 

LE    CK.NIl  1«U)N.   Iiiricux. 

Misérable  !  Menteur! 

(Il  pousse  violeiiinu'ul  .Suionton  vers  la  coulisse  de  droite,  on  il  IouiIk"  au 
milieu  des  soldats.  ) 

LES    SOLD.VTS. 

Verni  im^  !  Sale  Juif! 

LE    CENIl  HIO.N. 

Laissez-le!...  Mais  alors,  ce  ne  sont  pas  nos  j^ens  !  .Malé- 
diction ! 

LES    SOLK.VTS. 

Adieu  la  prime  !  Allons-nous  en  ! 

LE    t:ENTl'RI()\. 

Oui.  taiil  pis  !  Il  ny  a  rien  à  faire  contre  le  destin  !  Retour- 
nons au  village  d'où  nous  venons  ;  nous  aurons  peut-être  des 
nouvelles.  Prenez  vos  armes,  et  en  route  ! 

(Il  sort,  et  les  soldats  chantent  en  s'éloignant.) 

.Marchons,  soldats,  etc. 


Le  3*  Acte  :  C/ie:   les    licdouins,    est    reinplaeé    par  un  acte    tout 
nouveau  :  f.(t  hOnlainc  de  Mdlarieh. 


ACTE 


La   Fontaine  de  Matarieh. 


UÉCOR.  —  Au  fond,  un  village  égyptien  dans  les  palmiers.  —  A  gauche, 
en  coulisse,  une  fontaine  dans  les  arbres.  La  fontaine  coule  et  forme  lavoir 
au  premier  plan.  —  A  droite,  arbres.  —  Banc  à  gauche,  près  de  la  fontaine. 

Pendant  l'acte,  les  laveuses,  suivant  les  jeux  de  scène,  interrompent  ou 
reprennent  leur  travail. 

Des  figurants,  des  hommes,  femmes  et  enfants,  peuvent  venir  à  la  fontaine 
et  s'y  grouper. 


PERSONNAGES  : 


Marie. 

Jésus,  "i  mois. 

Namai,  \ 

Thaïa,  !  femmes  égyptiennes. 

Ncrina,  ' 


Resphine, 

Syra, 

.Nlyrrhis.etc,  ' 

Narcès,  enfant  de  Namai 

Femmes,  enfants. 


femmes  égyptiennes. 


SCENE   PREMIERE 


Thaïa,  Nérina,  Resphine,  Syra»  enfants  et  femmes 

a  la  l'ontaine.  —  Tous  chantent  : 

Après  l'aurore  merveille, 
Voici  l'astre  aux  rayons  d'or. 
Le  désert  entier  sévcillc 
Et  l'oiseau  prend  son  essor. 
Laissons  couler  toute  peine. 
Comme  l'eau  de  la  fontaine  : 
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Bénissons  les  dieux. 
Qui  nous  font  ce  jour  radieux  ! 
x\[>rès  l'aurore  vermeille. 
Voici  lastre  aux  rayons  d'or. 
Le  désert  entier  s'éveille 
Et  l'oiseau  prend  son  essor. 


SCENE    II 
Les  mêmes,  Namaï  et  Narcès. 


NAMAl.   Kllf  ciilrc.  son   lils  sur  le  l)r<Ts  fcaiii'ho,  un  paquet  de  lin)çc 
a  la  main  droite.  Sombre. 

Vous  chanlez.  vous  autres!  Vous  êtes  contentes,  parait-il! 

THAÏ  A. 

Mais  oui.  Xaniaï.  La  vie  est  un  jirésent  des  dieux  don!  il 
faut  les  bénir,  (^e  matin  la  lumière  est  si  pure,  le  ciel  si  beau, 
l'eau  si  tiède,  qu'il  faut  être  insensé  |)()Uf  mamlirc»  la  vie  ! 
La  mort,  voilà  le  mal  sans  remède  ! 

LES    AUTRES. 

Bien  sur  !...  Elle  a  raison  ! 

NAMAÏ. 

Votre  joie  me  fait  mal.  Elle  me  fait  sentir  [)lus  durement 
ma  souffrance.  La  jeunesse?...  La  douceur  de  vivre?... 
Mensonges  !  Illusions  ! 

THAÏ  A. 

Tu  n'es  pas  encore  résignée,  ma  pauvre  Namaï? 

NAMAÏ. 

Résignée.  Tbaïa  !  Résignée  !  5onge  qu'une  lune  ne  s'est 
pas  encore  écoulée  depuis  que  mon  homme  est  mort.  Et  il 
était  jeune,  pourtant  !  Et  il  chantait  peut-être,  en  sculptant 
cette   colonne   du   temple   d'Isis   qui   l'écrasa  en  tombant  ! 

6 
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(Ironique.   La  déesse  protège  bien  ceux  qui  travaillent  pour 
elle! 

RESPHINE. 

Malheureuse,  tu  blasphèmes  ! 

NAMAÏ. 

Que  m'importe!...  Comment  voulez -vous  que  je  vive 
maintenant?  Pour  qui?...  Pour  mon  fils?  Mon  Narcès  n*a 
qu'un  souffle  de  vie  et  un  aftreux  mal  lui  ronge  le  visage,  les 
yeux,  tout  le  corps!...  La  lèpre  le  tue  peu  à  peu!...  La 
lumière  vous  enchante  ?  Mais  mon  mari  ne  la  verra  plus  et 
mon  enfant  ne  la  verra  jamais  !..t  Oui.  tout  sourit  ce  matin  : 
l'Egypte  fait  la  belle  !  Ironie  des  choses  !  Moi,  je  n'ai  que 
ténèbres  dans  le  cœur  ! . . .  Et  vous  chantez  !  Vous  vous  croyez 
à  l'abri  de  l'infortune?  Prenez  garde,  jeunes  femmes!  ne 
chantez  pas  trop  haut  votre  joie!  Les  dieux  pourraient 
entendre  !  Ils  sont  jaloux,  et  ils  ont  des  maux  et  des  douleurs 
pour  tous  les  hommes  ! . . . 

TUAÏA. 

Ta  tête  s'égare.  Pourquoi  deviens-tu  si  mauvaise,  si 
haineuse?...  Le  temps  guérit  bien  des  maux,  va!  Travaille 
un  peu  pour  oublier  ! 

XAMAÏ. 

C'est  vrai  encore  !  Il  faut  que  je  travaille,  malgré  mon 
épuisement,  pour  manger  du  pain  et  nourrir  mon  fils...  (Elle 

suspend  un   liainac   à  deux  arbres,  à  gauche,  et  y  dépose  son  fils  pendant 
que  les  autres  reprennent  leur  travail. I   Mon   Narcès  !    Dors   un    peu! 

Le  sommeil  est  déjà  une  mort,  et  la  mort  serait  un  bienfait 
pour  nous  deux  ! 

(Elle  chante,  et  les  autres  reprennent  doucement  les  deux  premiers  vers.) 

C'est  le  matin  au  souille  frais; 
Qu'il  te  procure  un  peu  de  paix  ! 
Livre  au  sommeil  ton  cor[)s  soulfrant, 
Sèche  tes  pleurs,  dors,  mon  enfant. 

Le  bon  sommeil,  comme  la  mort, 
Donne  l'oubli  du  mauvais  sort. 
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Puisqu'à  mes  vœux  les  dieux  sont  sourds, 
Dors,  mon  enfant,  dors,  pour  toujours  ! 

II  dort  !  C'est  sa  seule  façon  d'être  heureux  ! 
(Elle  s'installe  au  milieu  des  autres  pour  laver.) 

SCÈNE  III 
Les  mêmes,  Myrrhis. 

MYUIÎIIIS.   (|iii  vient  a  la  IVnitaiiif  emplir  mu-  amiiliore. 

Avez -VOUS  vu  les  (Hraniçers  qui  sont  arrivés  hier  à 
Matarich  ? 

LES    AITKKS. 

Non. 

MVItlilllS, 

Un  homme  et  une  femme,  avec  un  petit  enfant;  des  Juifs, 
m'a-t-on  dit. 

N.VMAÏ. 

Je  les  ai  vus.  moi. 

Mvamiis. 

En  eflet.  ils  sont  logés,  jusqu'à  ce  qu'ils  liouvcnt  une 
maison,  au  caravansérail,  tout  [)rès  de  ta  demeure. 

N.\MAÏ. 

Qu'est-ce  ({u'ils  viennent  encore  faire  ici,  ceux-là?  Ils  ne 
pouvaient  donc  pas  rester  dans  leur  pays,  sans  venir  manger 
notre  pain  et  prendre  notre  place?  On  ne  verra  bientôt  i)lus 
que  des  proscrits  juifs  en  Egypte  !  C'est  une  plaie  ! 

THAÏ  A. 

ïu  ne  voudrais  pas  les  renvoyer  i>érir  au  désert,  les  [)auvres 
gens  ! 

NAMAÏ.  , 

Les  pauvres  gens  !  Sais-tu  s'ils  ne  cachent  pas  leur  richesse? 
En  tout  cas,  ils  paraissent  heureux,  d'un  bonheur  sans 
mélange,  qu'on  voit  dans  leurs  yeux  !  Et  je  les  envie  !  Il  n'y 
a  donc  que  moi  à  soulfrir?... 
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RESPHINE. 
Chacun  a  ses  peines,  Namaï. 

NAMAÏ. 

Elle  est  belle,  la  Juive,  d'une  beauté  incomparable!...  Et 
si  vous  voyiez  comme  son  époux  l'entoure  de  respect  et  de 
soins!  Il  la  traite  comme  une  reine!  Je  les  vois  de  ma  maison... 
Quand  je  retourne  mes  regards  sur  mon  foyer  désert,  des 
larmes  de  fureur  me  viennent  aux  yeux  ;  je  pousse  vers  le 
ciel  des  cris  de  détresse  !...  Et  l'enfant!  On  ne  peut  rien  ima- 
giner de  si  merveilleux  que  cet  enfant  !  Ils  l'adorent  tous  deux. 

NÉRINA. 

Comment,  c'est  leur  dieu? 

NAMAÏ. 

Je  vous  l'ailirme  !  Je  les  ai  vus  s'agenouiller  et  joindre  les 
mains  devant  lui...  Quand  je  le  compare  à  mon  petit  Narcès  ! 
Avaient-ils  donc  besoin  de  venir  de  si  loin  étaler  leur  bonheur 
devant  moi,  comme  pour  insulter  à  ma  détresse? 

ÏHAÏA. 

Namaï,  voyons,  ils  ne  t'ont  rien  fait  ! 

NAMAÏ.   (Elle  se  lève,  égarée.) 

Pourquoi  ont-ils  tant  de  joie,  et  moi  tant  de  malheur?. ..  Je 
crois  que  j'en  deviens  folle  !...  Tenez,  je  ne  ferai  rien  de  bon 
aujourd'hui  !  Je  m'en  vais  ! 

(Elle  s'éloig-iie.) 

THAÏA. 

Et  ton  fils,  Namaï? 

NAMAÏ. 

Il  dort.  Je  le  laisse.  Je  reviendrai  le  piendre  quand  j'aurai 
pleuré  tout  mon  content  dans  un  coin  ! 

(Elle  sort.) 
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SCENE  IV 

RESPHIXE. 

Elle  fait  pitié. 

NERIXA,  qui  est  allée  au  hamac. 

Pauvi-e  petit  !  A  peine  distingue-t-on  ses  traits.  Il  a  le  visage 
tout  pourri  !...  Et  les  mouches  lui  dévorent  les  yeux  !  lEiic  les 
chasse.)  Quelle  vie  !...  Ne  [)as  voir  cette  lumière  !  (Elle  regarde  à 
droite:  plus  bas.)  Regartlez  !  L'étrangère,  la  Juive  (|ui  vient  à  la 
fontaine... 

LES  AUTRES. 

Pas  possible!  i^(^uciques-uiies  se  lèvent.)  Si.  cest  bien  vrai... 
La  voilà  !... 

lEntrc  Marie,  avec  .lésus  et  du  ling:e.) 


SCENE  V 
Les  mêmes,  Marie  et  Jésus. 

>rARIK. 

Que  le  Seigneur  vous  garde,  l'emmcs  de  Matarieli  ! 

roi  TES. 

Soyez  la  bienvenue,  noble  étrangère. 

MARIE. 

Nous  sommes  d'humbles  gens.  Joseph,  mon  époux,  est  un 
artisan,  et  je  vw>ns  coninie  nous  laver  mon  linge  à  la  fontaine. 

THAÏA. 

Nous  vous  aimerons  comme  une  so^ur.  je  le  sens  déjà. 

TOUTES. 

Oui.  oui  ! 
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SYRA. 

Vous  paraissez  si  bonne  ! 

MARIE. 

Cest  vous  qui  êtes  bonnes  (raccueillir  ainsi  une  étrangère... 
Dites-moi.  où  déposer  mon  fils  pour  qu'il  sommeille  en  paix  ?. . . 
Ah  !  ce  hamac  me  parait  assez  larg«  pour  deux. 

THAÏA.  vivement. 

Lautre  enfant  est  bien  malade  ! 

RESPIIIXE. 

Si  votre  lils  gagnait  son  mal  ! 

LES     VITRES. 

Prenez  garde  ! 

MARIE. 

Mais  non.  Je  ne  crains  rien  pour  Jésus.  Ils  vont  dormir 
côte  à  côte,  comme  deux  frères...  Ils  sont  du  même  âge,  à 
ce  qu'il  semble. 

lEllc  le  dépose  et  le  berce  en  chantant.  Les  autres  reprennent  le  relrain.) 

Fermez  les  yeux,  ô  mon  enfant; 
Dormez  du  sommeil  innocenl. 

Bercé  par  un  beau  rêve  1 
Déjà,  le  soleil  radieux 
Est  monté  bien  haut  dans  les  cieux 

Et  savance  sans  trêve. 

Dormez,  dormez! 
Sur  vous,  mon  trésor  suprême. 
Qui  sommeillez. 
Veille  un  cœui-  qui  vous  aime. 

Pour  calmer  la  brfdante  ardeur, 
La  source  donne  sa  fraîcheur, 

VjU  mui-murant  sans  cesse. 
(]es  grands  palmiers  aussi  feront. 
Avec  amour,  à  votre  front, 

Une  ombre  qui  caresse. 
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Dormez,  dormez  ! 
Sur  vous,  mon  trésor  suprême, 
Qui  sommeillez. 
Veille  un  creur  qui  vous  aime. 

RESPHIXE,  bas. 

(  Hiellc  »'^t  helli'  : 

LKS    AUTRES,  de  même. 

Oh  1  oui  : 

ArAHIE. 

Il    dorl...    Maintenant,    pouvpz-vous    n«e    faiie    une    place 
au[)rès  de  vous  ? 

THAÏ  A. 

Mais  oui.  avec  jftie  ! 

LES    AITKES. 

Coniiiit'iil  donc  !  Oui  ! 

MAIUE. 

Kn  voici  une  tpii  est  libre...  Mais  il  y  a  tlt-jà  du  linge. 

TU  AÏ A. 

C'est  le  \\uç!;o  dune  pau\  re  veuve  dont  le  liU  doi-l  là,  près 
du  vôtre.  Elle  doit  revenir  bientôt. 

MAIUK. 

\eu\e?...  Avec  un  lils  si  nudatle  ?  (^minii-  file  doit   être 
afïligée  ! 

HESPHIXE. 

Son  désespoir  l'ait  mal  à  voir.  Mais  qu'y  faire? 

MAHIE. 

Dieu  i»cut  guérir  toutes  les  blessure.-^...  ,1e  vais  laver  son 
linge  avant  le  mien.  [)Our  la  décharger  un  peu. 

(Les  femmes  se  regardoiil  étonnées.) 

SYRA. 

Si  VOUS  saviez  ! 
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MARIE. 


Je  sais  quelle  souffre,  et  je  suis  heureuse  de  lui  rendre 
service.  Fille  en  remerciera  peut-être  le  Seigneur. 

(Elle  va  jeter  un  coup  d'œil  au  hamac  :  sa  figure  s'illumine  et  elle  joint  les 
mains.) 

THAÏA.  bas. 

Elle  est  trop  bonne.  Ce  n'est  pas  naturel. 

SYRA. 

Ma  joie  serait  de  la  servir  1 

MARIE,  qui  revient. 

Ils  dorment., 

(Elle  prend  un  morceau  du  linge  de  Xamai  et  se  prépare  à  laver.   Xamaï 
entre  et  reste  stupéfaite.) 


SCENE  VI 
Les  mêmes,  Namaï. 

VA  mai". 

Ça,  c'est  trop  fort!  (Elle  se  précipite  vers  .Marie.)  C'est  ma  place, 
ici  1...  Vous  avez  laissé  l'étrangère  prendre  ma  place,  lâches 

que   vous   êtes  !    (.Marie   se  lève,  un   linge  à  la    main.)    Et   voilà   mon 

linge!...  Vous  me  volez  mon  linge,  maintenant? 

THAÏA. 

Namaï,  ta  colère  n'a  pas  de  raison. 

na:viaï. 
Mais  je  vais  vous  chasseï-,  la  Juive,  intrigante!  voleuse!... 

(Les  autres  la  retiennent. 

THAÏA. 

Paix,  Namaï  ! 

SYRA. 

Calme-toi!  Ecoute!... 
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NA^IAÏ,   Curieuse. 

Laissez-moi,   vous   autres!    Vous   devriez   prendre   mon 

[)arti  :  je  suis  de  Matarieh.  moi  !  (En  reculant,  elle  aperçoit  les  deux 

entants  dans  le  hamac.)  Et  son  fiis  avec  le  mien!  Par  exemple, 
c'est  Iroi)  d'audace  !...  Je  le  jette  à  Teau  !  (Kiie  se  précipite  suivie 

de  Marie  et   des  autres.  >i'aniaï  reffarde  les  deux   entants  et   reste  interdite.) 

Mais,  mon  entant  à  moi.  mon  [)etit  Nai-cès,  où  est-il? 

MAIUK. 

Il  est  là,  près  de  mon  Jrsus.  \'()ye/,.  ils  se  tiennent  la  main 
en  dormant  ! 

NAMAÏ. 

(jC  n'est  pas  mon  (ils  !...  Celui-là  à  la  fiji^ure  saine  cl  rose. 
et  le  mien,  hélas,  est  couvert  île  [daijucs  de  lèpre!...  Mou 

pauvre  Narcès  est  aVCU<i^lc,  et  celui-là  !  Oh  !  (Klle  se  cramponne  a 
.Marie,  <[ui  la  soutient  )  11  oU\  rc  IcS  VCUX  !   Et  des  J'CUX  !... 

MAlîIK. 

Il  VOUS  reconnaît,  lui  !  11  vous  sourit!  C'est  bien  votre  (ils! 

NAMAÏ. 
Mais  alors  !  (Elle  se  passe  la  main  sur  le  front.)  Est-ce  que  je  Vais 

perdre  la  tête?  Alors,  il  est  guéri!  Mon  (ils!  mon  Narcès! 

(Elle  se  penche  et  Pembrasse.  Puis,  rejçardant  longuement  .Marie,  elle  joint  les 

mains  et  plie  le  genoux  )  Pardon  !  Moi  ([ui  ("us  si  méchante  pour 
vous  !  Si  jalouse  de  vous  !  Pardon  !  vous  êtes  donc  une 
déesse  du  ciel  ? 

M.\R1E,  qui  la  relève. 

Je  ne  suis  que  la  servante  du  Seigneur. 

NAMAÏ. 

Mais  lui.  votre  (ils,  pour  (aire  de  telles  merveilles,  pour 
avoir  guéri  mon  Narcès,  et  touché  mon  cœur,  c'est  donc  un 

Dieu!    Ah!  je   l'adore  !     Klle  tombe  a  genoux  près  du  hamac.  I   Béni 

soit-il  !  Nous  serons  à  lui  tous  les  deux,  puisqu'il  nous 
redonne  la  vie  ! 
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>rARIE. 

Chassez   désormais    de   votre   cteur   toute   envie  !    Soyez 
toujours  bonne  et  confiante  en  Dieu  ! 

(Elle  soulève  Jésus  dans  ses  bras.  Tous  chantent.) 

Chantons  l'heure  merveilleuse, 
Qui  nous  montre  cet  enfant  ! 
Il  calme  un  cœur  violent: 
Il  guérit  la  lèpre  atlreuse  : 
Sa  grandeur  nous  éblouit  ; 
Sa  grâce  nous  réjouit  ! 
Attachons-nous  à  sa  trace  : 
Parmi  les  siens  prenons  place. 
Nous  le  servirons  joyeux  : 
Il  est  plus  grand  que  nos  dieux  ! 


Le  9*  Tableau   :  A  la  Fontaine  de  Mularieh,  est  reinphicé  par  le 
suivant  : 

Le  Départ  d'ÉgYpte. 


l)l-;COK.  —  Li-  iiiêiue  quM  la  Fontaine  de  Malaricli. 

FEliSONN'AGES  : 

Jésus.  ;  ans.  1  jVamaï. 

Marie.  I  Narcès,  -  ans. 

Josepli.  I  Egyptiens,  enfants. 

.Vnges.  I 

De  gauche  à  droite  :  un  ange,  de  son  bras  levé,  montre  la  route  de  Judée: 
Joseph,  avec  un  bâton  do  voyage  et  un  pa((uel  :  Marie,  tenant  Jésus  par  hi 
main  :  Narces,  qui  s'accroche  à  la  main  de  Jésus  :  Naniai,  (jui  baise  le  bord  du 
manteau  de  la  Vierge:  des  femmes  et  des  enfants  qui  pieur<'nl.  —  Au  fond 
quelques  hommes  contemplent  cette  scène  avec  émotion. 

Et  l'ange  dit  ;  «  Partez, 
O  famille  exilée  ! 
Aux  lieux  par  vous  quittés. 
Revenez  en  Judée  ! 
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Il  est  mort,  le  tyran 
Dont  la  sombre  folie 
A  ce  divin  Enfant 

Voulait  ôter  la  vie.  » 

(On  lève  le  rideau.) 

Toul  un  peuple  à  genoux, 

l'riiiil  avec  des  larmes  : 

«  Toujours  reste  avec  nous. 

Enfant  si  [)lein  de  charmes  ! 

Par  toi  notre  cité 

Semblait  le  ciel  lui-même. 

Tu  ne  peux  nous  quitler  : 

Qui  donc  plus  <pic  nous  l'aime?  » 

(On  baisse  le  rideatt.' 

(^uaud  au  fond  de  son  cu^ui" 
Ta  voix  se  fait  entendre. 
()  Dieu.  Ion  sci-viteur 
l'art,  sans  vouloir  allendi-e. 
Devant  le  dur  devoir 
Son  âme  est  intr(''pide: 
Partout  il  ne  veut  voir 
Que  la  main  (pii  le  gui«lc. 


Au  4''  acte   :    Xazarelh,   on    peut    lemplaeer    le    mendiant    par    une 
mendiante. 

Les  trois  derniers  tableaux  ne  supportent  aueun  eliangemeut. 
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